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EDITEURS. 

» 



Q Uelques-unes des Pièces de 
Mr. Pope , connues fous le 
titre d’Oeuvres Di verlès, 
& ne formant qu’un feul Volu- 
me, ont eu un il prompt débit, 
qu’une Edition plus complette 
des Ouvrages de ce fameux Au- 
teur nous a paru ne pouvoir 
qu’être agréable au Public. 

La différence qui fe trouve 
entre l’Edition Angloifè , pu- 
bliée depuis peu à Londres en 
neuf Volumes , & notre nou- 
veau Recueil', 'confifte en ces 
trois Articles, il; Les notes An- 
Torne I. * gloifes 




ij Avrs ü es Edîte^rS; 

: . • .« ' -i 

gloifes contiennent des varian- 
tes-, & quantité d’autres chofes 
qui ne peuvent intérefler que 
des Lecteurs A’nglois. 

Les àftéfîfques ae la Table des 
Articles marquent (à l’excep- 
tion des feules Lettres) les diffe- 
rentes fiéœs^iqirfqtfier n’ont 
pas -été- rendues -en -François» 
Nous ne difconvenons pas ce- 
pendant que les, Paftorales k 
Forêt de Windfor n’ayenb: été 
publiées à Paris dans Ictems que 
cette Edition étpk fous prelfe. 
Ceux qui voudront comparer 
enfemble les deux Tradudions, 
feront convaincus que la nôtre 
doit aypir - été • faite ayant que 
l’autre- nous fbit parvenue. Sans 
cela , qu’y aurqi^il en. jde plus 
naturel que ‘ de profiter des 
beautés de cette dernière/ : 

. , 11 a paru suffi à. Strasbourg 
quelques Lettres çhoifies de Mi*. 
P PT £*; mais en petit nombre , 
< ;\kb * ~ ' X 'u, -.Ruif- 
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Avis des Editeurs, iij 

a. puifqu’elles forment à. peine le 
r es k tiers de celles que nous don- 
lie nons içi. 

DiverfesPiéces traduites & ira- 
eS primées en France , ont été con- 

p. fidérablement corrigées. Pour 
i. !• s’en convaincre , on n’à qu’à 
confulter l’Epitre d’Eloïfe à A- 
5 bailard , &c. 

On a oblèrvé pour l’àrrange- 

2 ment des Pièces (horfmis quel- 
g i ques-unes , qui le trouvent a 

3 la fin du Sixième Tome > & qui 
J’ nous font parvenues ;trop tard). 

* le même ordre que dans l’Edi- 
tion de Londres V en faifànt fui- 

! vre chaque Pièce en proie par 

' la' même Pièce en vers, quand 

la Poëlie nous en a paru palTa- 

, r blement bonne. 

Les Figures ont été gravées 
par d’habiles Maîtres ; & l’on a 
, . employé pour cette Edition des 
Caractères neufs , & de très- 
beau Papier de Hollande, En 
.3 * 2 un 
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iv Avis des Editeurs. 

un mot, on n’a épargné., ni 
peines , ni dépenfes, pour ren- 
dre cet Ouvrage digne de l’at- 
tention du Public. 



r 





PREFACE 



D E 

L’AUTEUR 

J £ fuis tenté de croire, que tant 
ceux qui écrivent des Livres, que 
ceux qui s’amufent à les lire , font 
Ja plupart du tems également peu 
raifonnables dans leur attente. Les 
premiers femblent penfer que tout 
Je monde doit approuver leurs Pro- 
du6fcions,& les derniers s’imaginent 
que les Auteurs doivent leur plaire 
à tout prix. Il me paroît , que com- 
me d’un côté , aucun homme ne 
peut s’arroger le droit de contrôler 
les opinions du refie du Genre-Hu- 
main; ainli de l’autre, le Public ne 
fauroit demander avec juftice que 
pour le divertir un Ecrivain facrifie 
tous fes foins & tout fon tems. D’où 
j’infere, qu’il y a une obligation ré- 



Digitized by Google 



VJ PREFACE 

ciproque entre les Auteurs & les 
Lecteurs : la réputation que ceux- 
là fouhaittent , ne leur étant due 
qu’à proportion du plaifir qu’ils pro- 
curent à ceux-ci. 

On eft allez généralement d’ac- 
eord , que ce feroit une folie que de 
s’attendre à quelque’' Ouvrage hu- 
main qui fût parfait ; & l’on dirok 
cependant , fi l’on confidére le ju<*e- 
iment qu’on porte communément des 
Poèmes , que la propofition contràî- 
:re eft reconnue pour inconteftablO. 

Un Critique fuppofe avoir rempli & 
tâche , quand il prouve qu’un Ecri- 
vain a failli dans une expreflion , ou 
•s’eft trompé en quelque point: & y 
a-t-il lieu aloTs d’être furpris, lî les 
Poètes en général ont réfolu de mais»- 
tenir le dogme de leur infaillibilité? 
Car aufii longtems qu’on n’ufera 
d’aucune indulgence d f un côté , oû 
n’a aucun aveu à attendre de l’autre. 

A mon avis , il y a dans tout cëCi 
plus de paflion que la chofe ne vaut ; 
la Poè'fie & la Critique n’intérefient 
qu’une petite partie du Genre- Hu- 
main, & n’occupent que des hom- 

r ' mes • 
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de L'^A’U T E U <R. Vij 

mes oififs., qui écrivent ou qui lifenc 
dans leurs Cabinets. 

Tout bien examiné pourtant, un 
mauvais Auteur mérite un traite- 
ment plus favorable qu’un mauvais 
Critiquer -car un Ecrivain s’efforce , 
au-moins ordinairement , de plaire à 
fes Lecteurs , & il ne manque fon 
but que parce qu’il a eu le malheur 
de mal juger des moyens; mais le 
mauvais Critique tâche de mettre le* 
Lecteurs de mauvaife humeur : des* 
fein, qui marque qu’il y a en i lui* 
outre le manque de jugement , un 
principe de malice. 

. J’aurois bien des chofes à dire en 
faveur des mauvais Poètes. Il e£fc 
très - difficile qu’un ‘Homme diftin* 
gue lui-même ce que nous appelions 
génie, d’avec une forte inclination; 
& quelque grand -que fon génie puis- 
se être, il ne fauroit en faire premiè- 
rement la découverte, qu’en cédant 
•à cette 'püiffante inclination qui le 
rend doutant plus fujet à fe trom- 
per. Tout ce qu’il y a à faire pour 
lui , eft d’écrire, & puis d’en appel- 
er au jugement des autres: or s-il 
* * 4. * lui 
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viij P R E F A C E 

lui arrive d’écrire mal ( ce qui fure- 
ment n’eft pas un crime ) le voilà 
fur le champ tourné en ridicule. Je 
fouhaitterois que nous euflions l’hu- 
manité de comprendre , que même 
les^plus mauvais Auteurs, dans l’ef- 
fort qu’ils font pour nous plaire, 
méritent quelque bonté de notre 
part. Tout ce que nous pouvons 
leur reprocher , eft l’obftination avec 
laquelle ils continuent à écrire ; & 
ce défaut même peut s’excufer juf- 
qu’à un certain point. Peut-être 
leurs Amis particuliers font-ils igno- 
lans ou peu fincéres; & le refte du 
monde en général eft trop bien élevé 
pour leur dire une vérité offenfante, 
-dont leurs Libraires font ordinaire- 
ment les premiers à les informer. 
Ceci n’arrive jamais que lorfqu’ils 
ont trop perdu de leur tems, pour 
pouvoir embrafler quelque profes* 
fion plus convenable à leurs talens ; 
j& que les talens qu’ils ont . font dé- 
criés au point de ne, pouvoir leur 
•être prefque d’aucun ufage. Car (ce 
-qui eft tout-à-fait cruelj la réputa- 
tion d’un homme dépena d’ordinaire 

des 
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des premiers pas qu’il fait dans le 
Monde, & le Public détermine fon 
opinion à notre égard, d’après ce 
que nous faifons dans un tems où 
nous avons le moins de jugement 
pour nous conduire. 

D’un autre côté, un bon Poëte 
n’a pas plutôt mis au jour fes, Ouvra- 
ges pour fonder le jugement du Pu- 
blic, qu’on le taxe de folie vanité, 
dans le tems que Je pauvre homme 
tremble peut-être de peur d’être ridi- 
cule. S’il a lieu de concevoir quel- 
que efpérance d’avoir plû , il fe 
trouve par cela même dans une fi- 
cheufe fituation: car, depuis le mo- 
ment qu’il donne fes productions à 
l’Imprimeur, on lui dira auffi peu la 
vérité que s’il étoit une Belle ou 
un Roi. S’il manque de fens ( & vé- 
ritablement il y a vingt gens d’ef- 
prit pour un homme de fens) étant 
continuellement flatté , il court grand 
rifque de devenir un fat. S’il a du 
fens, il ne fe fiera pas trop à des louan- 
ge» qui données en face, doivent 
être fufpectes de flatterie, & dont il 
ne fauroit guéres être fûr, fi c’efl: 

* 5 en 
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en fon abfence qu’on les a données. 
Quand il pourrait compter fur l’ap- 

E robation des plus fages & des plus 
abiles , il n’en fera pas moins envié 
pour cela par les Ignorans & par les 
Sots , qui font le grand nombre. Une 
nouvelle mode , qui a bon air , dé- 
plaît à ceux qui ne font pas en état 
de la fuivre.. Il en efl de-même d’un 
beau génie; & il y a lieu de crain- 
dre-, que l’eftime fera rarement à 
quelqu’un autant de bien , que le 
malin vouloir pourra lui faire dé 
ipal. Il y a outre cela une troifiéme 
dafle de gens, qui forment la partie 
la plus confidérable du Genre-Hu- 
main , je veux dire, ceux qui n’ont 
rien de diltingué en fait de goût,, 
de connoiflances & de talens: tous^ 
jufqu’ au dernier le haïront, ou 

nourriront quelque odieux foupçon 
contre lui ; cent Hommes , d’une 
conduite fans reproche, le redoute- 
ront comme Bel-Efprit,& cent Da- 
mes d’une fagefle exemplaire le dé- 
- tefteront comme un Satyrique. En 
un mot , quel que foit fon deftin en 
Poëüe , il y a dix à parier contre ' 

un. 
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un, qu’il devra y facrifier les plas 
doux agrémens -de la vie. J’avoue 
cependant qu’un Homme de génie^ 
quife confacre aux Mufes, jouit de 
divers avantages , dont voici les 
principaux.- Il s’amufe , lorfqu’il efl 
feul , ou qu’il n’a rien à faire ; il a 
le privilège d’ètre admis dans les 
meilleures compagnies ;& mille cho- 
ies , qui lui échappent , ne font pas 
prifes fi fort à ia rigueur quç fi 
C’étoit un autre qui les eût dites. 

Si quelqu’un , au for tir de la jeu- 
ïiefle , pouvoit -voir ce que le fore 
des Auteurs a de dangereux, il n’au- 
roit garde de groflir leur nombre. 
La vie d’un Bel-Efprit efl un état 
d’épreuve fur la Terre, & les difpo- 
fitions préfentes du Monde Lettré 
Tont telles , que celui qui entreprend 
: de le fervir ( de quelque façon que 
ce foit ) ; doit avoir la fermeté d’un 
Confefleàr , & le courage d’un Mar- 
tyr. Je voudrois volontiers perfua- 
der une chofe qu’on ne croira pas , 
'qui neft, que je me fuis beaucoup 
moins mis en peine de ce qu’on ap- 
pelle Réputation , que je n’ai ofé 
• ; *6 le 
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le déclarer jufqu’ici. On doit néan- 
moins m’en croire à-préfent plus que 
jamais, puifque mes Ecrits ont déjà 
iubi leur fort , & qu’il n’eft plus 
tems de prévenir le LeCteur en leur 
faveur. Qu’il me foit permis d’allé- 
guer comme une efpéce de mérite^ 
que le Public , , avant de lire les ba- 
gatelles dont je lui ai fait préfent, 
n’a jamais été ennuyé par des Préfa- 
ces , follicité par des recommanda- 
tions , ébloui par les grands noms 
de quelques Protecteurs, trompé par 
de beaux prétextes, ou Fatigué par 
des excufes. j’avoue quefij’avois 
été plus avifé je ne me ferois jamais 
fait Auteur ; je me mis à écrire , par- 
ce que cela m’amufoitjje corrigeai, 
parce qu’il m’étoit aulli agréable de 
corriger que d’écrire & je publiai 
mes Ouvrages, parce qu’on m’avoit 
dit que je pourrois plaire à ceux dont 
j’ambitionnois l’approbation. J’igno- 
re jufqu’à quel point je puis avoir 
réufli ; j’étois trop amoureux de mes 
productions pour en juger d’abord , 
& il me refte xrop de jugement pour 
en être charmé à la fin. Mais j’ai 
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lieu de croire , que leur réputation 
ne fauroit durer longtems , ou du- 
moins ne mérite pas une longue du- 
rée : car elles m’ont paru bien au- 
deffous de celles de tant d’autres 
Poètes , & même des idées que je 
m’é lois faites de la Poëlle. 

; Si quelqu’un s’imagine que je ne 
parle pas férieufement , je le prie 
de confidérer , que les Anciens ( & 
ceci ne doit s’entendre que des moin- 
dres d’en tr’eux) avoient autant de 
génie que nous ; & qu’on donne des 
Pièces plus achevées à mefure qu’on 
.y travaille avec plus de foin , & plus 
longtems. Us s’appliquoient con* 
itamment non feulement à cet Art, 
mais auffi à chaque branche de l’Art , 
pour lequel ils avoierît le plus de ta- 
lent; & leur grande occupation du- 
rant tout le cours de leur vie, étoit 
-de corriger & de finir les Ouvrages 
qu’ils deftinoient à la Poftérité. Si 
nous pouvons nous vanter d’avoir 
mis en ufàge les mêmes moyens , 
: nous pouvqns compter fur la même 
immortalité. Il y a pourtant entr’- 
_eux & nous une différence, qui eft 
j • * 7 toute 
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toute à notre desavantage: ils e'cri- 
voient dans des langues qui font uni- 
verfelles , & dont j’ufage fubfiftera 
toujours , au-lieu que la nôtre eft 
renfermée dans d’étroites bornes, 
tant pour l’étendue , que pour la du* 
rée. Puiflant fondement pour notre 
orgueil ! dans le tems 1 que tout • ce 
que nous pouvons efpérer de J plu| 
flatteur fe réduit à être lu dans une 
Be , pour être enfuite laifles-là au 
bout d’un fiécle. * 

Tout ce qu’il y a de meilleur à 
faire pour nous , eft de rendre nos 
ProduôtionS recommandables par l’i- 
mitation dés Anciens : & l’on doit 
regarder comme une chofe certaine , 
que, dalis chaque fiécle , ceux qui 
leur ont le plus d’obligation , ont le 
plus brillé du côté du fens & du fa<- 
voir. Car , pour dire le vrai , tout 
ce qu’on nomme bon - fens , doit 
avoir été fens-commun dans tous les 
tems ; & le favoir n’efl: autre chofe 
que la connoiflance du fens de nos 
prédécefleurs. D’où il fuit queceuk 
qui difertt que nos penfées ne font 
pas à nous, à caufe qu’elles reflem- 

bi^nt 
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blent à celles des Anciens , pour- 
roient dire avec autant de raifon, 
que nos vifages ne nous appartien- 
nent pas, à caufe qu’ils reffcmblent 
à ceux de nos pères. Et véritable- 
ment , il ne fe peut rien de plus dé- 
raifonnable que de nous regarder 
comme Ecoliers , & de fe fâcher de 
nous trouver tels. Je confefle ingé- 
îiûment que je me fuis fervi tant 
que j’ai pu de mes Jettures y que 
j’ai profité du jugement des Au- 
teurs , tant de ceux qui font déjà 
morts , que de ceux qui fe trou- 
vent encore en Vie; que je n’ai rien 
négligé pour découvrir , tant par > 
mes Amis que par mes Ennemis , ce 
qu’il pouvoit y avoir de fautif dans 
mes Ecrits. Mais la vraie raifon 
pourquoi ces Ecrits ne font pas plus 
Correéls , eft le peu de tems qu’eux 
& moi avons à vivre: ce feroit une 
honte de confumer là moitié de fa 
vie à joindre enfemble du fens & de 
la rime ; & où eft le Critique aifei 
injufte, pour ne point accorder à 
un homme le loifir néceflaire pour 
quelque occupation plus férieufe , 

ou 
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ou quelque amufement plus agréa- 
ble ? 

Le feul argument dont je ferai ufa- 
ge pour me concilier la faveur du 
Public, eft, que je le refpe&e au- 
tant que la plupart des Auteurs fe 
refpectent eux-mêmes; & que, pour 
l’amour de lui , j’ai facrifié une bon- 
ne partie de mon amour-propre , en 
fupprimant bien des chofes médio- 
cres , & même quelques autres qui 
me fembloient fort payables. .Je ne 
voulois pas qu’on pût me comparer 
a ces Auteurs qui fe pardonnent 
quelques lignes en confidération de 
tout un Poème, & réciproquement 
tout un Poème en confidération de 
quelques lignes. A mon avis, il n’y 
a aucune qualité fi propre à faire un 
bon Ecrivain , que le pouvoir de re- 
jetter fes propres penfées ; & fi ja^ 
mais j’ai quelque droit à ce titre, ce 
ne fera que par- là : car je ne puis 
qu’afpirer au pardon de ce que j’ai 
publié , mais ce que j’ai brûlé me 
doit valoir quelques louanges;. A cet 
égard le monde m’a une efpece d’o- 
bligation, & eft tenu de me rendre 
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la juflice de ne regarder comme 
mienne aucune Pièce de Poëfie qui 
ne fe trouve pas dans cette collec- 
tion. Et peut-être que j’aurois bien 
pu me difpenler d’indiquer quelles 
Pièces font réellement de ma façon , 
fi la malice & l’ignorance ne m’a- 
voient pas imputé un grand nombre 
d’Ecrits , mauvais à plus d’un égard. 
-Je dois , outre cela, me juflifier du 
foupçon d’avoir prêté mon nom 
pour recommander tels ou tels Ou- 
vrages d’autrui: chofe, que j’ai tou- 
jours envifagée comme peu conve- 
nable à un homme , dont les pro- 
ductions ont elles-mêmes befoin de 
recommandation. 

En publiant ce Recueil de mes Piè- 
ces , j’ignore fi je dois me regarder 
moi-même comme un homme qui fe 
bâtit un monument ou un tombeau. 

Dans le premier cas , piaffent ces 
Poëfies (aufli longtems qu’elles du- 
reront) fervir de témoignage , que 
leur Auteur ne proflitua jamais Tes 
talens à des vues d’intérêt ou dépar- 
ti; à juflifier le vice; à flatter des 
Grands fans mérite, ou à infulter des 

mal- 
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malheureux. Si j’ai bien écrit, qu’on 
fafle attention que la chofe n’a pas 
été poftible à-moins que je n’aye eu 
du bon - fens : qualité qui rend quel- 
qu’un capable non feulement' d’être 
un bon Ecrivain , mais aufli Un Hom- 
me de bien. Et fi je puis avoir ac- 
quis quelque eftime fous le premier 
de ces titres, j’efpére qu’elle ne me 
fera continuée qu’en vertu du der- 
nier. < - : * 

Qafc fi la publication de mes Ou- 
vrages ’n’eft qu’un enterrement plus 
folemnel des reftes de moi -même, 
je fouhaitte qu’on fâche que je meurs 
dans dés fentimens de charité , & 
très - réfigné , fans murmurer contre 
& juftice de ce fiécle, ou le moin- 
dre appel au jugement de la pofté- 
rité. Je déclare acquiefcer humble- 
ment à toutes les vérités que le 
tems découvrira au préjudice de 
-ces Ecrits. ; ne pouvant pas même 
me réfoudre à fouhaitter que le 
monde foit dans l’erreur pour l’a- 
mour de moi. Cependant , je de- 
mande alors qu’on veuille bien lè 
iouvenir, qu’il y a bien peu de Pié- 
•i- : CeS 
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ces dans ce Recueil , qui n’ayent été 
compofées avant que j’euffe atteint 
1 âge de vingt & cinq - ans ; de 
forte que ma jeuneffe peut devenir 
(comme cela arrive, toujours dans 
les Exécutions) un cas de grâce: 
Que je ne me fuis jamais mis affez 
en peine de mes Ouvrages , pour 
en faire imprimer quelque défenfe , 
étant dans la ferme perfuafion , que 
ce qui pouvoit s’y trouver de bon 
fauroit bien fe défendre foi - même, 
& que j’aurois employé d’inutiles 
efforts à défendre ce qui étoit mau- 
vais: Que je n’ai eu recours à au- 
cun artifice pour acquérir ou con- 
fervef aë la réputation , décrié au- 
cun Auteur mort auquel j’avois obli- 
gation , brigué le fuffrage d’aucun 
Auteur en vie par de fauffes louan- 
ges, traité aucun adverfaire d’une 
manière peu convenable ; ou aidé 
à noircir la conduite d’un Rival, 
quand il ne m’étoit pas poflible d’at- 
taquer fes Ouvrages. Enfin , fi cette 
colleélion périt , qu’elle ferve d’aver- 
tiffement aux Critiques de prendre 
moins de peine , à l’avenir , pour 

dé- 
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détruire des chofes qui meurent 
d’elles-mêmes ; & foit un memento 
mori pour quelques-uns de mes fri- 
voles Contemporains les Poëces,qui 
leur apprenne, que quand le mérite 
réel manque, il ne fert de rien d’a- 
voir été encouragé par les Grands, 
loué par ceux qui fe donnent pour 
ConnoilTeurs, & favorifé par le Pu- 
blic en général. 

• . 1 

Nov. io. 1716. 
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*. DISCOURS 

SUR LA 

POESIE PASTORALE. 



D E toutes les efpéces de PoëGe , il 
n’y en a, je penfe, aucune oui 
ait fourni autant de pièces que celle 
qu’on comprend fous le nom de Pajlo « 
raie . Cependant, comme le nombre 
des pièces qui appartiennent de droit 
à cette claiïb eft très - petit , j’ai tâché 
de me former une jufte Idée de ce gen- 
re de Poëme, & me fuis propofé de 
réunir dans ce Difcours , qui ne fera que 
de quelques pages , tout ce que con- 
tiennent d’eflentiel les nombreufes Dis- 
sertations que les Critiques ont faites 
lur ce fujet , fans omettre aucune de 
leurs régies, pourvu qu’elle foit en ma 
faveur. Je m’engage aufïï à y conci- 
lier entr’eux quelques articles , touchant 
lefquels ils femblent n’avoir point été 
d’accord , & à ajoûter quelques remar- 
ques , qui , fi je ne me trompe , ont 
échappé à leur attention. 

L’Ori- 

* Compofe à i’âgr dî feize ans. 

A 2 
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4 DISCOURS SUR LA 

L’Origine de la Poëfie efl: rapportée 
A cet âge, qui.fuivit de près celui delà 
création du Monde : & comme le foin 
de garder des troupeaux paroît avoir 
été le premier emploi du Genre-Hu- 
main, la Poëfie Ci) Pafiorale a été pro- 
bablement la plus ancienne de toutes. 
On conçoit ailemenc, que pour remplir 
en partie le vdide d’un genre deviefo- 
litaire & aflez oifif , les premiers Ber- 
gers ont chanté , & que dans leurs chan- 
tons ils n’ont pas oublié de célébrer le 
bonheur de leur condition. De cette 
idée naquit dans la fuite celle d’un Poè- 
me, qui fut un tableau fidcle de cec 
heureux tems. Et comme les foins des 
Bergers étoient pliis doux & plus tran- 
quilles qu’aucune . autre occupation 
champêtre, les Poëtes jugèrent à pro- 
pos de les introduire. De-là le nom 
de Poëfie Pafiorale. 

Cette Poëfie efl: une imitation de l’ac- 
tion d’un Berger réel, ou feint. La forme 
de cette imitation efl: dramatique, ou 
narrative, ou compofée des deux (2) ; 
la fable fimple,les manières ni trop po- 
lies ni trop ruftiques;' les penfées font 
unies, mais admettent pourtant de la 
promtitude & quelque paflïon , qui 
doivent être courtes & fuivies de fénti- 
mens plus doux^ l’expreffion humble , 

ce- 

fi) Fonteneux Difc. fur la Poëûe Paftoxalc. 

(2) Heinhus In Theoc. 
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POESIE PASTORALE. 5- 

cependant auffi pure que le langage 
pourra le permettre ; nette , mais point 
fleurie ;-aifée, & néanmoins vive. En 
un mot , la fable , les manières , les 
penfées , & les expreftlons font toutes 
marquées au coin de la plus grande fim- 
plicité qu’il y ait dans la Nature. 

Le Caraftére- complet de ce Poëme 
confifte dans de la (ij fimplicité , de 
la brièveté, & de la délicatefle ; les 
deux premières de ces conditions ren- 
dent une Eclogue naturelle,. & la der- 
nière la rend charmante. 

Si nous voulions copier la Nature , il 
ferait bon d’avoir préfente à l’efprit 
cette idée, que la Vie Paflorale eftune 
image de ce qu’on appelle le Siècle d’or. 
De forte qu’il ne s’agit pas derepréfen* 
ter nos Bergers tels qu’ils font aujour- 
d’hui , mais tels qu’ils doivent naturel- 
lement avoir été dans le teins que l’oc- 
cupation de garder des troupeaux & 
d’en avoir foin étoit celle de la plus 
faine partie du Genre - Humain. Pour 
porter cette reflemblance plus loin , il 
faudrait prêter à ces Bergers les con- 
noiflances aftronomiques dont leur gen- 
re de vie peut avoir eu befoin. Cet air 
de piété envers les Dieux, qu’on ap- 
perçoit fl vifiblement dans tous les ou- 
vrages de l’Antiquité, eft eflentielàce 
Poëme, qui’ d’ailleurs doit être écrit 

dans 

(f). Rapih de Caim. Paft. p. i. 

A 3 




<5 DISCOURS SUR LA 
dans l’ancien goût: il faut que les con- 
nexions foient faciles , les narration» 
& les (i) defcriptions abrégées , & les 
périodes concifes. Outre cela , toute' 
l’Eclogue doit être courte : car on ne 
fauroit fuppofer, que dans ces premiers 
tems , la Poëüe ait été l’occupation des 
hommes, mais bien leur recréation à 
des heures de loifir. 

’Rélativement à notre fiécle , rien ne 
contribue tant à rendre ces fortes de 
pièces naturelles , que lorfqu’on y dé- 
couvre quelque connoiflance de ce qui 
a rapport à (2) la Vie Champêtre. Au 
refte il ne fau6 point qu’il paroifïe y 
avoir en cela du deflein , de peur que 
le déûr trop marqué de paroître naturel 
ne détruife cet air de naïve fimplicité 
qui plaît tant. Car ce qui plaît dans ce 

g enre de PoëGe, vient principalement 
e l’image qu’on fe forme d’une vie in- 
nocente & tranquille. 

Pour nous affurer ce plaifir, nous de- 
vons nous faire une efpéce d’illufion en 
n’envifageant la Vie Paftorale que de fon 
beau côté (3). Et il ne fuffit pas d’in- 
troduire desBergers qui s’entretiennent 
d’une façon naturelle; il fautaufii avoir 
égard au fujet de leur converfation , en 

prc- 

» 

(i) R ap m , Rëflex. fut l’Art. Poët. d’Arift. 
p. a. Rcficx. XXVII. 

(a) Pref. to Viig. Paft. in Dryd. Virg. 

(1) Fontemelu Difcours fut U Poëüe Paftorale. 
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prenant garde qu’il ait quelque beauté 
particulière, & qu’il foit différent dans 
chaque Eclogue Ci). Rien ne contri- 
bue tant à cette variété que de fré- 
quentes comparaifons , tirées des ob- 
jets les plus agréables qu’offre la Cam- 
pagne ; des interrogations adreffées à 
des chofes inanimées; de belles digres- 
lions, mais courtes; l’art d’infifter quel- 
quefois un peu fur les circonftances 
& enfin , l’élégance dans l’arrangement 
des mots, afin de flatter l’oreille. Pour 
cet effet , quoique l’harmonie appar- • 
tienne proprement à la Poëfie Héroï- 
que, les vers doivent être aifés, unis* 
& coulans. 

C’eft par de femblables régies qu’il 
convient déjuger de la Poëfie Paftorale. 
Et puifque les inftrudtions concernant 
quelque Art que ce foit, doivent être ti- 
rées de ceux qui ont porté cet Art à 
fon plus haut point de perfedtion , les 
Critiques ont puifé dans Tbéocrite & 
dans Virgile les régies que nous venons 
d’indiquer. 

Tbéocrite n’a point fon pareil en fait 
de funplicité. La matière de fes Idyl- 
les eft purement Paftorale ; mais il 
n’eft pas fi exadt dans le choix de fes 
perfonnages, ayant introduit des Mois- 

fon- 

0) Voy. la Préfacé citce ci-dcflus. 

A 4 * 
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fonneurs CO & des Pêcheurs auflibien 
que des Bergers. Il eft fujet à fe trop 
étendre dans fes delcriptions ; défaut , 
dont la defcription de la Coupe dans fa 
première Paftorale , fournit un exem- 
ple frappant. Ce même Poëte paroît 
auffi manquer un peu du côté des 
mœurs , ayant fait quelquefois fes Ber- 
gers trop groffiérs à plus d’un égard , 
témoin fa quatrième & fa cinquième 
Idylle. Mais il fuffit qu’il ait été le 
Maître de tous ceux qui ont écrit dans 
le même genre après lui , & que fou* 
Diale&e leul ait un charme fecret , 
qu’aucun autre n’a eu jufqu’ici. 

Virgile , qui copie lbéocrite , rafine 
fur fon modèle, qu’il furpafle dans tous 
les points oîi le jugement eft fur-tout 
requis. Quoique quelques-uns de fes 
fujets ne Toient pas proprement du 
genre Paftoral, il ne laiffe pas d’v a- 
voir en eux une étonnante variété , 
dont le Poëte Grec n’avoit aucune 
idée ( 2 ). Virgile l’emporte auflî en 
fait de régularité & de brièveté ; mais 
ne l’égale , ni en fimplicité , ni en pro- 
priété de ftile. On pourroit peut-être 
attribuer le premier de ces défauts à 
fon fiécle, oc l’autre à fon langage. 

Par* 

' (I) ©EP12TAI Idyl. X. & AAIEI2 Idyll. 
XXI. 

(z) Rapin Refl. fur Arift. Part. II. Rçfl. XXVII. 
Iicf. ro thcEcl. La Pjiyden’s Virg. 



Digitized by Googh 




POESIE PASTORALE. 9 
Parmi les Modernes , ceux qui ont 
le plus fidèlement imité ces Anciens, 
ont le mieux réufli. Le TaJJe & notre 
Spenfer ont marqué le plus de génie. 
Le premier dans fon Aminte s’efi: 
montré aulfi fupérieur à ceux de Tes 
contemporains qui ont fait des Poë- 
fies Paftorales , qu’il l’eft aux Poètes 
Epiques de fon pais dans fa Jérufalem 
délivrée. Mais comme Y Aminte fem- 
ble avoir été, en Italie \ l’original 
' d’une nouvelle efpéce de Poëme, fa- 
voir , la Comédie Pafto/ale , on ne 
fauroit guéres confidérer cette pièce 
comme copiée d’après les Anciens. 
Le Calendrier de Spenfer, au juge- 
ment de Mr. Dryden , eft l’ouvrage le 
plus achevé en ce genre qu’aucune 
Nation ait produit depuis le tems de 
Virgile (1). Ce n’eft pas qu’il foit fans 
défauts. Les Eclogues de ce Poëte 
font un peu trop longues quand on 
les compare avec celles des Anciens. 
Il donne quelquefois trop dans l'Al- 
légorie , & parle de matières de Re- 
ligion en fille Paftoral , comme le 
Tajfe avoit fait avant lui. Il a fait 
ufage de la Mefure Lyrique , ce qui 
eft contraire à la pratique des anciens 
Poëtes. Ses Stances ne font pas tou- 
jours de même grandeur, ni toujours 
bien choifies. Par exemple , pour avoir 

eni- 

(1) Dcdication to Vîrg. Ecl. ; 

A S 
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employé quelquefois des Quatrains, iî 
s’ell vu obligé de mettre dans quatre 
lignes ce qui auroit fort bien pu te- 
nir dans deux. 

En fait de mœurs , de penfées , & 
de caractères , il approche fort près d& 
Tbéocrite lui-même , auquel néanmoins- 

11 efl très-inférieur en dialeéte , nonob- 
(tant toutes les peines qu’il s’eft don- 
nées pour l’égaler: car le dialefte Do- 
rique étoit d’une grande beauté du> 
tems de TbJocrite ; il étoit en ufage 
dans une partie confidérable de la 
Grèce , & fréquemment dans la bouche 
de plufieurs des plus grands perfon- 
nages de ce Païs ; au-lieu que le vieux 
jinglois, & les phrafes villageoifes de- 
Spenfer , fe trouvoient hors d’ufage 
excepté chez des gens de là lie du. 
peuple. Comme il y a une différence 
réelle entre fimplicité & rufticité 
auflî l’expreflion d’une penfée fimple 
doit- elle être claire, mais pas gros- 
fiére. L’addition qu’il a faite d’un Calen-. 
drier à fes Eclogues , eft quelque choCe* 
de beau ; puifque par- là , outre ce qu’il a 
de commun avec les autres Auteurs de 
Poëfies Paftorales , il a l’avantage de 
pouvoir comparer la vie humaine aux 
différentes Saifons, & expofe en mê- 
me tems aux yeux de fes leéteurs le 
grand & le petit Monde dans leurs 
différons changemens &afpedts. Ce- 
pendant la diviûon fcrupuleufe de 

fes 
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' fès Paftorales Æn mois , l’a obligé ou à 
répéter la même defcription en d’au- 
tres mots , pour un période de trois 
mois ; ou de l’omettre , pour éviter la 
répétition : d’oîi il eft arrivé que quel- 
ques-unes de fes Eclogues (comme la 
fixiéme , la huitième <5c la dixiéme ) font 
diftinguées l’une de l'autre uniquement 
par leurs titres. Et la chofe ne peut 
être autrement, puifque l’année n’a pas 
allez de variété pour que chaque mois , 
foit fufceptible d’une defcription par- 
ticulière. 

Pour ce qui regarde les quatre Eclo- 

S ues fuivantes , je me contenterai de 
ire ümplement , qu’elles compren- 
nent tous les fujets que les Critiques, 
qui ont fait des remarques fur Tbéocrite 
& fur Virgile , ont reconnu comme 
propres au Genre Paftoral : Que rélati- 
vement aux différentes Saifons les des- 
criptions en font aulîî variées que cel- 
les de Spenfer : que pour l’emporter 
même à cet égard fur mon rival , j’ai 
obfervé de la variété dans les diffé- 
rens tems du jour , dans les occupations 
champêtres de chacun de ces tems , 

& dans les lieux propres à de pareil- 
les occupations ; fans négliger ce qui 
convient aux âges des interlocuteurs, 

& aux paillons convenables à chaque 
âge. 

Après tout, fi ces Pièces ont quel- 
que mérite , il eft dû aux bons Auteurs 
A 6 an- 
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12 DISC* SUR LA POES. PAST. 

anciens , que j’ai tâché d’imiter. C’eft 
à quoi je n’ai point épargné mes pei- 
nes, ayant eu tout le loifîr néceflaire 

{ Jour bien étudier ces grands modé» 




L E 



*3 



PRINTEMS 

O II 

D A M O N. 

PREMIERE PASTORALE *. 

Au Chevalier Trumbal. 

¥ Cette Eclogue G? les trois Eclogues fuivane - 
tes, ont été compofées par Mr. Pope à T âge 
de feize ans , & ont pajfé alors par les mains 
de Mrs. Walsh , Wycherley , Mâinwaring , 
Granville, dans la fuite Lord Lausdovvn, du- 
Chevalier Trumbal , du Dr. Garth , des Lords 
Hallifax G? Somers , G? de quelques autres. 
L' Auteur reçut de grands encouragemens de tous 
ces Mejjteurs , & particuliérement de Mr. 
Walsh, que Dryden appelle le m meilleur Criti- 
que de fon pécle. „ L'Auteur , dit-il , femble 
„ avoir un génie tout particulier pour cette ef- 
„ péce de Poe fie , & un jugement très-fupérieur à 
„ fon âge. Il a beaucoup emprunté des Anciens. 
,, Mais ce qu'il y a mêlé du fien , n'efl nullc- 
„ ment au-defous de ce qu'il a pris d’eux. On 
„ peut dire , fans la moindre flatterie , qu'au 
„ même âge Virgile n'a rien écrit de fi bon- fa 
„ préface efl également judicieufe & f avant e". 
Lettre de Mr. Wycherley, Ap. 1705. „ Vers 
„ ce même tems , Mylord Landsdown , par- 
„ lant de la jeuneffe de notre Poète , dit Qdans 
A 7 » une 
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n le p R i r*r t E M s; 

„ une Lettre imprimée') que s'il continuait corn- 1 
„ me il avoit commencé . , la Pçëfie Pafiorale 
„ des Aflglois ne fe trouverait nullement infè - 
„ rieure à celle des Ladns du tems de Virgile”.. 
Quoique ces pièces foiènt les productions d’un 
Poète fort jeune encore. Une laiffoit pas de les 
regarder comme fupérieures à toutes [es autres 
Poe fies, dont aucune , fuivant lui , n'ejl aujfi' 
correCle pour la versification , ni aujfi harmo- 
nieufe. La raifon qui l'aura déterminé à- 
rendre les vers de fes Eclogues fi coulans fi? fi 
doux , était fans -doute que çette forte de Poè- 
me efi portée au plus haut point de perfection , 
quand des penfées fimples & naturelles font tour- 
nées dune manière ai fée , & exprimées par des - 
forts qui flattent agréablement l'oreille ; au-lieu 
que la beauté de la plupart des autres efpécesde 
Poèfie exige un caractère de force, tant pour la ■ 
penfée que pour Pexprejfion. Parmi lés Lettres 
que Mr. Pope écrivit vers ce même tems à Mr. 
Walsh, il y en a une, où il fait l' énumération • 
de plu fleurs délîcateffes dont la Verfification efi ' 
fufceptible , G? qui peut-être dont jamais été 
aujfi exactement obfervées dans aucun Poème 
Anglois , que dans ces Pafi orales. Elles ont été 1 
imprimées pour la première fois Pan 1709. 

Le Chevalier Trumbal, qui venait dcrèfigner - 
fa Charge de Sécretaire d'Etat fous Guillaume 
III. fe lia d amitié, à Page déplus de fixante 
ans , avec notre Poète, qui n'en avoit que feize. . 



* L T, 
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PRINTEMS 

O U 

D A M O NI 

PREMIERE PASTORALE. 

C 0 T ’Eflaye le premier C & n’en rougis pas ) 
■ de faire entendre des airs champêtres 
dans les plaines fortunées de Wîndfor.. 
Belle Thamife , éloigne-toi lentement de ta fource 
fecrée , tandis que la Müfe, qui inlpira Théocrite, 
chante fur tes bords. Elle chante les beautés 
du Printems : c’eft aux côteaux d’Albion à 
répéter les accens de & voix.. O Toi, qui, 
trop fage pour connoître l'orgueil , & trop bon 
pour être redouté, jouis de la gloire d’avoir celfé 
d’être grand, & t’es montré fupérieurauMon- 

.de 

(j J y Ejfaje le premier ire. ) » 

Prima Syracoüo dignata eft ludere verlii , 
Noftra ncc erubuit fylvas habitare Thalia. 

Vikg. Ecl. VL r. 
C’eft-li l’exorde général des Paftorales , à rirai* 
tsrioa de la fixiétne Edoguc de Virgile. 
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de en le quittant! permets que ma Mufe tiredà ■ 
fons d’un radique chalumeau, en attendant que 
ta lyre nous ravifie encore en admiration (i) 
à l’ombre des beaux arbres qui t’ont vu naî- 
tre. C’eft ainfi que le Rofïïgnol ne s’eft pas 
plutôt' retiré pour goûter les douceurs du re- 
pos, que la Grive chante, après avoir gardé 
un filence d’attention & de plaifir, & avoir ap- 
plaudi, avec tous les autres oilêaux, en battant 
des ailes. 

Les Moutons avoient à peine fecouélarofée 
de l’aube du jour, que deux Bergers, que l’A- 
mour & les Mufes tenoient éveillés , menèrent 
dans un vallon fleuri leurs troupeaux , frais 
comme le matin, & beaux comme la première- 
faifon. L’Olympe devenoit vermeil du côté 
de la montagne, quand Daphnis parla ainfi , & 
reçut de Stréphon cette réponfe. 

DAPHNIS.. 

Ecoute comme les Oifeaux par leur gazouille- - 
ment hâtent le lever de l’Aurore ! Pourquoi 
nous taire? La Linote fe fait déjà entendre, & 
Philoméle falue le Printems par fbn ramage. 
Serions-nous trifles quand l’Etoile du matin fe 
montre avec tant d’éclat, & que la Nature pro- 
digue fes merveilles de toutes parts? 

STRE- 

fi l'ombre des beaux arbres ). Lé Chevalier 
Trumbal , ne' dans la Forêt de Wîndfor , s’y choi- - 
fit une retraite après qu’il eut réfigné le poftc de 
Secrétaire d’Etat. Le tems de cette Eclogue cft 
le matin , & la fce'nc un vallon. 
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S TREPHON, 

Chante donc, pendant que ces bœufs tracent 
à pas lents des filions dans la plaine. Ici le cro- 
cus & là violette étaient leurs brillantes cou-., 
leurs : Ici le Zéphir carelfe d’un foufle amou- 
reux la rofe qui vient d’éclôre. Que Damon 
juge qui de nous deux aura le mieux chanté. 
Mon enjeu fera cet agneau qui bondit près 
de la fontaine, & qui s’arrête enfnite pour voir 
le mouvement de fon image dans l’eau.; 

D A P I I N I S. 

Et moi je hazarde cette Coupe , fur laquelle 
eft gravé (i) uu mélange de lierre, de pam- 
pres & de grappes: il y a autour quatre bas- 
reliefs , qui repréfentent (2) les différentes faifons 
de l’année ; & comment s’appelle cette bande, 
où douze fignes fe fuivent dans un fi bel ordre? 
DAMON. 

Vous (3) chanterez l’un après fautre, c’eft 
ainfi que chantent les Mufes. L’aubépine fleu- 
rit, 

(1 V» mélange Je lierre , de pampres &C. ) 

Lanta quibus torno facili fuperaddita vitis , 

Diftufos edera veftit pallente corymbos. 

Virg. Ecl. III. 3 S. 

(2 Les différentes faifons &C. ) Le fujet de ces 
quatre Paftorales gravé fur la Coupe eft très-bien 
imaginé. C’eft à l’exemple de Virgile que Pope- 
repréfente Daphnis comme erabarrafle à déiigner- 
le Zodiaque. 

Et quis fuit alter 

Defcripftt radio totum qui gentibus orbemî 

Eclog . III, 4 Za 

(3 Vous chanterez, l'un après l'autre, ) 
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16 LE PRINTËMS. 
rit, les marguerites pouffent déjà, les arbres font 
parés de feuilles , & la terre de fleurs ; com- 
mencez, les vallons rediront ce que vous leur 
ferez entendre. 

• STREPHON. 

Phœbus inlpire-raoi , pour que je chante ma 
Délie avec les tons harmonieux de Waller, ou 
avec la douce mélodie de (i) Granville! J’amè- 
nerai au pied de tes autels (2) un taureau fier» 
& blanc comme du lait. 

D A P H N I S. 

O Amour ! que je remporte le prix pour 
Sylvie, & que ma langue foit viftorieufe com- 
me fes regards. Je ne t’oflrirai point d’agneau : 
Amour , c’eft le cœur du Berger qui te tiendra 
lieu de viétime! 

STREPHON. 

Ma charmante Délie me -fait figne de la plai- 
ne , puis fe cache dans quelque endroit om- 
bragé. Aufli-tôt je la cherche avec empreffe- 

ment 

Alternis dicetis , amant alterna Camxnx : 

Et nunc omnis ager , nunc omnis paiturit arbo* » 
Hune frondent fylvx nunc formofiffimus armas. 

Virg. Ecl. ni. 60. 

(1 Granville ) George Granville , dans la luire 
Lord Landtdown , connu par fes Poëfies , dont il 
compofa la plupart étant encore fort jeune. U 
s’étoit propofé Waller pour mode'le. 

(a Vn taureau fier.) 

Pafcite tantum» 

Qui cornu petat , 2c pedibus jam fpargat arenam. 

Via g. Ed. III. tf.. 



LE PRINTEMS. ip 
Aient de tous côtés : elle voit mon embarras , 
& feint d’en rire : fon ris me découvre où elle 

eft. 

DAPHNIS. 

Sylvie traverfe à pas précipités la verte prai- 
rie (i) ; elle court , mais de façon à pouvoir 
eipé.rer d’être apperçue, & me regarde en pas- 
sant. Que fon coup d’œil eft peu d’accord avec 
fes pieds ! 

STREPHON. 

Que le riche Paftole coule ailleurs fur un fa- 
ble d’or, & que des larmes d’ambre foient ré- 
pandues par les arbres qui couvrent les rives 
du Pô : Thamife , tes heureux bords font habi- 
tés par les plus charmantes Bergères : paillez 
ici, mes agneaux, je ne chercherai aucun autre 
champ. 

D A P H N I S. 

La Mère des Amours aime lesbofquets (TI 
dalie, Diane le plaie à Cynthe, & Cérés à Hy- 
bla; mais Hybla, Cynthe, & les bofquets dT- 
dalie, ne fauroient être comparés à la forêt de 
Windfor, dont l’ombre & le frais plaîfent tant 
à ma Sylvie. 

STREPHON. 

Toute (2) la Nature eft attriftée, les nuées 

fon- 

(1 Elit court , tuait dt façon à pouvoir tfpirtr 

oPitre apperçue. ) 

Maio me Galatea petit , lafeiva paella , 

Et fugit ad falices , fed fe cupit ante riderL 

Virû. Ed. IJ/. < j. 

(a Tout* la Nature tfl attriftet. ) 

AlCt 
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ao LE PRINTÈMS. 
fondent en eau, les oifeaux gardent un trifte 
filence,les fleurs languiflént & n’ont pas la for- 
ce de s’ouvrir : Un fouris de Délie fait épanouir 
les fleurs , diflîpe les nuées, & invite les oifeaux * 
à recommencer leur ramage. 

DAPHNIS. 

Toute la Nature s’égaye ; les arbres, plus beaux 
que jamais, procurent une fraîcheur délicieufe; 
le Soleil répand dans l’air une douce chaleur: 
Sylvie fourit , & tout ce qui charmoit aupara- 
vant femble être évanoui. 

strephon: 

Au Printems j’aime nos prairies , en Automne 
les collines, le matin les plaines, & à midi l’om- 
bre des forêts; mais pour Délie, je l’aime tou- 
jours: dès que je ceflè de la voir, ni les plai- 
nes le matin, ni l’ombre des forêts à midi, n’ont, 
plus d’agrémens pour moi.. 

DAPHNIS. 

Sylvie réunit les beautés de l’Automne & cel- 
les du mois de Mai: elle a l’éclat du Soleil, & 
là fraîcheur de l’Aube matinale. Le Printems mê- 
me déplaît, quand elle n’elt point ici; mais dans 
quelque faifon qu’elle revienne, le Printems re- 
vient avec elle. 

STREPHON. 

Dis-moi, Daphnis, dis-moi, en quel heureux 

pays 

Aret ager, vitio moiiens fitit aëris hcrba , &c. 

ïhyllidi» adventu aoftrx nemus omne virebit. 

Virg. £(l. VlL.iT,. 
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pays croît (i) un arbre merveilleux , qui pro- 
duit des Monarques facrés. Si tu le devines, je 
te cède le prix , & j’avouerai que ta Bergère 
eft plus belle que la mienne.' 

DAPHNIS. 

Non, dis-moi , premièrement ( 2 ), en quels 
.champs plus fortunés naît un chardon, auquel 
le lys n’oferoit s’égaler : & je te céderai un 
prix bien plus noble, Sylvie elle-même. 

D A M O N. 

Ceflez de difputer. Daphnis , j’aflîgne la cou- 
pe à Stréphon , & à toi l’agneau. Heureux 
Amans, dont les' Nymphes polTédent tant d’at- 
traits ! Hcureufes Nymphes, dont les attraits 
font fi bien chantés par leurs Amans ! Levons- 
nous, & pour être à couvert de fondée qui ar- 
rive, gagnons ces berceaux d’aubépine: leur 
odeur embaume l’air, & le gazon y eft parfemé 
de fleurs. Hâtons-nous , les troupeaux raflem- 
' blés cherchent l’abri, & les Pléiades verfent déjà 



leurs pluies fécondes. 

v V E T E’ 

(l Vn arbre merveilleux , qui produit det Monar- 
que, facrés. ) Pat allufion au chêne dans lequel 
Charles II. fe tint caché aptes la perte de la ba- 
taille de Worcefîer. , , , 

(z En quels champs plus fortunes naît un chardon 
&c. ) Par allufion au chardon que les Rois d ’£- 
cojfe portoient dans leurs armes , avant que ce 
Royaume lût réuni à V Angleterre. On fait que les 
fleurs de lys font les armes de France. Ces deux 
énigmes font une imitation de ce pafiage de Vit- 

fj [g ! 

Die quibus in terris ( ôc cris mihimagnus Apollo ) 

Très pateat 5c „ , 

r Ed. III. Jo ÿ. 
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A L E X I S, 

SECONDE PASTORALE. | 

Au Dr. Garth. 

U N Enfant de Berger (il ne fouhaite pas 
d’autre nom) menoit fon troupeau le 
long des flots argentés de la Thamife , en re- 
gardant triflement les rayons du Soleil qui fe 
jouoient fur la furface des eaux , & l’ombre 
tremblante des aunes verdoyans. A peine eut- 
il commencé fou amoureufe plainte , que les 
flots oublièrent de couler ; fes moutons rangés 
autour de lui , témoignèrent une compafflon 
muette , les Naïades pleurèrent dans leur humi- 
de féjour, & 00 Jupiter approuva fa douleur 
en Stifant tomber du Ciel une douce pluye. ( 2 ) 
Accepte, à Garth, ces premiers hommages de 
maMufe, qui voudroit ajoûter une couronne 

de lierre à tes lauriers. Ecoute tout ce que des 

cœurs 

(l Jupiter approuva fa douleur &C.) 

Et lxto defcendet pluiimus imbri. 

Virg. Ecl. VII. 60. 

(z Accepte , 0 Garth. ) Le Dr. Samuel Garth , 

Auteur du Difpenfary , fut un des premiers amisde 
notre Poëte, qui fit connoiflance avec lui à l’âge 
de quatorze ou de quinze ans. Leur amitié dura 
depuis l’année 170} jufqu’à 17x8, qui fut celle 
de fa mort. 
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cœurs novices doivent fouffrir de l’Amour , U 
feule maladie que tu ne fâurois guérir. 

Hêtres toufus, & vous claires ondes, plus 
propres à garantir des rayons ardens de Phœbus, 
que des traits enflammés de Cupidon , c’eft à vous 
que j’adrefle ma plainte: (ij tout parolt atten- 
tif à ma voix: les collines & les rochers prêtent 
l’oreille, & les échos des bois rediront mes tris- 
tes accens. Pourquoi es-tu plus fiére & plus 
infenfible qu’eux ? Mes brebis bêlantes joigneut 
leur voix plaintive à la mienne; & tandis que 
Syrius brûle l’aride plaine , un éternel hiver 
régne dans ton cœur. 

Où (2} êtes-vous Mufes? En quelles plai- 
nes, ou en quels bois , loin de votre Alexis, qu» 
languit d’amour làns efpérance (3)? Je me fuis 
regardé l’autre jour dans le criftal d’une fontai- 
ne, & j’ai rougi de me trouver fi beau. Mais de- 
puis que je n’ai plus d’attraits à tes yeux, je 
m’éloigne des fontaines que je cherchois aupa- 
ravant. Il fut un teins, où je connoiflois les 

ver- 

(1 Tout parait attentif à ma voix , érc. ) 

Non caniraus fuidis , /efpondent omnia fylvar. 

Virq. Ect. X. S. 

(l Ou êtes-vous Mufes ?). 

Qui nemora , aut qui faltus vos habuere, puell* 
N aiadcs , indigno cum Gallus amorc periret? 

Jiid. f. 9. 

(i J* me fuis regardé l'autre jour. ) 

Nuper me in lirtore vidi 

Cum placidum vends ftaret mare.non ego Daphnim, 
Judicc te , mctuam , fi nunquam fallat imago. 

Virc. Ed. II. IJ. 
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vertus de chaque herbe, & de chaque plante 
qui boit la rofée du matin. Ah , malheureux Ber- 
ger, à quoi te fert l’art de guérir tes agneaux, 
fins pouvoir guérir ton cœur? 

Que d’autre? Bergers s’occupent de foins 
champêtres , que leurs troupeaux foient en 
meilleur état & rendent de plus riches toifons , 
pour moi je ne fonge qu’à attendrir une cruel- 
le: fi j’avois ce bonheur, je ceindrais ma tête de 
lauriers. J’ai le chalumeau dont (i) Colin tira au- 
trefois des fons fi doux: ( 2 } il me l’a laiflfé en 
mourant, & a dit : „ Alexis , prens ce chalumeau: 
„ c’eft le même qui a enfeigné aux échos des 
„ bois le nom de ma Rolàlinde”. Il fera muet 
déformais, puifque tu en méprilès les fons. Que 
ne fuis-je l’oilèau captif, qui chante dans ce 
berceau retiré où tu aimes à l’entendre ! Ma 
voix te plaîroit , & je cueillirois les baifers que 
tu croirois lui donner. 

Les habitans de nos bois ne méprifeut point 
mes accens : les Satyres danfent au fon de ma 
voix , & Pan applaudit à mes chanfons : les Nym- 
phes, quittant leurs tranquilles retraites , m’ap- 

por- 

(î Colin. ) C’eft le nom que Sp enfer a pris 
dans fes Eclogues , où fa Maîtreile eft célébrée 
fous celui de Hofalinde. 

(2 II me P a Uijfé en mourant, &C.) 

Eft mihi difpaiibus feptem compafta cicutis ' 

Fiftula, Dam*tas dono mihi quam dédit olim , 

Et dixit moriens , te nuac habet ifta fecundum. 

Virg. Ecl. II. 
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portent les prémices de leurs fruits , & des tour- 
terelles blanches comme du lait ; mais c’eft en- 
vain que chaque Nymphe me fait quelque pré- 
lent. C’eft à toi feule que leurs préfens font 
deftinés. C’efl pour toi que nos Bergers tâchent 
de rafTembler dans une guirlande toutes les beau- 
tés des plus belles fleurs: accepte un hommage 
uniquement dû à celle en qui tous les charmes 
font réunis. 

Songe aux délices de la Vie Champêtre! (i) 
Les Dieux mêmes ont habité nos champs. C’efl 
dans les bois que Vénus fe plaîfoit le plus avec 
Adonis , & la charte Diane aime l’ombre des fo- 
rêts. Viens , Nymphe aimable , viens embellir 
ces lieux que l’Aftre du jour ceflera bientôt 
d’éclairer. Déjà les moutons , dépouillés de 
leur laine, regagnent la bergerie, & le Moiflon- 
neur , couronné d’épis , chante les louanges de 
Cérès. Aucune vipère ne fe dent cachée dans 
ce bôcage ; mais le ferpent , qu’on appelle 
Amour, loge dans mon fein. Ici la diligente 
abeille enrichit nos ruches de fon miel ; mais 
ton Alexis 11e connoît rien de doux fans toi. 
Oh daigne vifiter ces lieux délaifTés , nos clai- 
res fontaines , & nos innocentes retraites ! La 
douce haleine des Zéphirs rafraîchira l’air par 



tout 

fi Les Dieux tn -mes ant h alité nos champs, ) 
Habitarunt Di qnoque fÿlvas. 

V 1 rg. Ecl. H. 60. 
Et rormoius ovcs ad flumina pavit Adonis.. 



Tome /. 



Idem, Eci . X. i g. 

B 
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tout où tu iras, & les arbres pliéront leurs 
branches pour te procurer de l’ombre par-tout 
où tu feras aflife ; les fleurs naîtront fous tes 
pas , & ce que tu voudras bien regarder , pren- 
dra une face riante. Que je foupire après le 
bonheur de pafler mes jours avec toi, d’invo- 
quer les Mufes,& de faire retentir cescôteaux 
de tes louanges» Tes louanges feront chantées 
par les oifeaux dans nos bois, & les (i) vents 
£n porteront les tonsjufqu’auxhabitansdel’Em- 
pirée. Ah! fi chantant toi-même, tu difputois 
à Orphée le prix de l’harmonie , on verroit 
bientôt les forêts étonnées recommencer de 
nouvelles daiifes , les montagnes, dociles à la 
voix qui les appelle, fe mouvoir, & les flots 
refter fufpendus , pour écouter. 

Mais quoi, les Bergers fongent à fe garantir 
de la chaleur du midi ; les troupeaux mugiflàns 
gagnent les bords des ruifleaux, & mes mou- 
tons haletans fe retirent vers des ombrages plus 
épais, (a) O Dieux ! n’y a-t-il donc aucun 
remède contre l’Amour ? le Soleil , devenu 
moins ardent , va fe plonger dans le fein des 
Mers, où finit là courfe; pour moi je brûle 
toujours des mêmes fiâmes, & la nuit n’éteint 
point les feux qui me confument pendant le jour. 

' L’AU- 

(i Les vents en porteront &c. ) 

Partcpi aliquatn verni Divum referatis ad auras. 

Virg. Ed. III. 73. 

(2 O Dieux 8c c. ) 

Me tomen urit amoi , quis enim modus adlît amori î 

Virg. Ed. II. 68. 
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HYLAS btÆGON, 

TROISIEME PASTORALE (i). 
A Mr. Wycherliîy. » 



H Ylas & Ægon chantoient leurs trilles 
amours à l’ombre d’un Hêtre toufu. Ce- 
lui-ci fe plaignoit de l’infidélité , l’autre de l’ab- 
tence de fa Bergère, & les lieux d’alentour re- 
tentifloient des noms de Délie & de Dons. 
Nymphes de Mantoue , inlpirez - moi ; je vais 
chanter les amoureufes plaintes d’Hyfos &d’Æ- 
gon. 



00 O Toi, que les neuf Sœurs ont doué de 
fefprit de Plaute, de (3)l’artdeTérence, &du 
feu de Ménandre ; dont le fens inftruit, dont 



Ia 

( i ) Cette Paftorale confifte en deux parties com- 
rte la hmneme de Virgile. La fcéne eft une col. 
lm . e » « tcms 1 heure du coucher du SoleiL 
( 2 , 0 T »* » Us neuf Saurs Sic. ) Mr. Wycher- 
s clt acquis beaucoup de réputation par fea Co- 
mcdies , & en particulier par celles qui font con- 
nues fous les noms de PUin-deaUr & d cCoumry, 
tVsfe. Il etoit fatynque , & c’eft avec raifon qu’on 
lui a reproche d avoir mis trop d’efprit dans fes 
Pièces. Mr. Ctngrtvt fe l’eft dans la fuite pro- 
pole pour modèle , avec, cette différence pourtant 
qu d a été plus correft que lui. * 

T> .V d ‘ T '' r *l“* & du f m d ‘ Mïn&ndrt ). 

W c * uôcre & T'r<n* t de la façon 



B * 

v. 



Tu 



L’AUTOMN e. , 

Ja gayeté charme, dont le jugement fert de ré- 
gie, & dont le génie feprête à tout! Toi, qui 
connois fi bien la Nature ! voi les cœurs des 
Bergers , leurs paflîons (ans artifice , & eurs 

tendres peines. , 

Phœbus prêt à finir fa carrière , brfiloit d un 

éclat moins vif ,& des rayes de pourpre & d’or 
embellffToient les nuages, quand le malheureux 
Hylas fit entendre aux rochers & aux monta-, 
gués ces accens mélodieux fi propres à les at- 
tendrir. 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos ailes à 
l’oreille de Délie mes tendres foupirs! Tel 
qu’une tourterelle , à qui la perte de fa com- 
pagne, coûte de profonds regrets, mes gémiffe- 
mens le perdent dans les airs lans etre entendus 
de Délie. 

Doux Zéphirs, allez, emportez fur vos ailes 
mes tendres foupirs ! Depuis que Délie eft ab- 
fente ,’les oifeaux ont fufpendu leur chant , les 
arbres biffent tomber leurs feuilles & ne pro- 
curent plus d’ombre, les lys ont baiffé la tête fie: 
font morts. O fleurs , qui vous fanez quand le 
Printems vous abandonne ; oilèaux, qui ne chan- 
tez plus dès que l’Eté eftpaffé*, arbres, qui dé- 

pé- 

Tu tjuoque , tn in fummis , ô dimîdiate Menander , 

fentris , & merito pari fermonis amator } 

\Ltnihut attjue tttinam fer i pris adjunfla ftrtt vis 
Comica. 

Te'rcnci eft appelle icx'Mtnander dimidiatus 

ce qu’il avoi; l’ait de ce Toëte, l'an* eu avoit 

le 



r» 
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périflez , auffi-tôt que les chaleurs de T Autom- 
ne ne fe font plus fentir , dites-moi , fabfence 
n’eft-elle pas pour ceux qui aiment, aufli cruelle 
que la mon ? 

; Doux Zéphirs, allez;, emportez fur vos allés 
mes tendres foupijs! Malheur aux champs, qui 
arrêtent ma Délie. Que les fleurs s’y flétrifleut; 
que les arbres s’y féchent , & meurent ; que 
tout y périfle , excepté elle. Qu’ai -je dit? en 
quelques lieux que ma Délie fe trouve , puifle 
le Printems fy accompagner, & les fleurs naître 
fous fes pas.(i); que. des boutons de rofe en- 
-tr’ouverts ornent les chênes, & que l’ambre dé- 
coule de chaque buiflon. 

Doux Zéphirs, allez, emportez fur vos aile* 
mes tendres foupirs J Les oifeaux oublièrent de 
faire entendre leur chant du foir , les vents de 
prendre haleine, les fommets des hauts pins de 
flotter par ondes, & les ruifleaux de murmu* 
rer, avant que je cefle d’aimer Délie. Sa vue 
a plus de charmes pour moi , que les fontaine* 
bouillonnantes pour un Berger qui fe pâme de 
fcifj que le fommeil pour (2) un Laboureur 

acc?> 

<1 Sjte des boutons de rofo mtr' ouverts orne g» 
tes choies ). 

- .... Aurea dur* -i 

Mala ferant qucrcus j naxci/To floicat alnu*, 
Jinguia corticîbus fudent eleûxa mj ric*. - 

„ , Viro. Ed. VIII. s». 

(2 Vn Laboureur accablé des fatigues de la journée ). 
Qualc fopor fcifis in gtamine, qua!c per *fluœ 
Dulcis aijud faiiente fitiin xcflingucxe rivo. • 

, /</. E eu V. 4J. 

B 3 
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3Ô L’AÜTOM'N È. 
accablé des fatigues de la journée ; qu’une on- 
dée pour les alouettes, ou qu’un beau Soleil 
pour l’induftrieufe abeille. •" 

Doux Zéphirs, allez, emportez fur vos ailes 
mes tendres foupirs ! Vien Délie , vien ; ou 
relies- tu fi longtems ? n’entens-tu pas les ro- 
ehers & les caverne* retentir de ton nom 1^0 
Dieux , où s’égarait mes efpé rances? (i) Efl?» 
ce un fonge d’Amant, ou ma Délie pente t-elle 

à moi ? Elle vient, ma Délie vient! ■ 

Zéphirs , retenez vos haleines , & n’emportei 
plus fur vos ailes mes tendres foupirs. r 
Ægon chanta enfuite , & fut admiré des bo- 
cages de Windfor attentifs à l’écouter. Mufes * 
daignez redire ce qüe vous-mêmes avezinfpiré. 

- Répétez, ô Collines, mes trilles accords 1 
Je me plains en mourant de la parjure Doris* 
Encore fi les objets , qui m’environnent, é- 
tbient fènfibles à mes maux ; mais tout ell de 
blême qu’au tems de mon bonheur: les Com- 
mets des montagnes continuent à s’éloigner des 
humbles vallons pour fe perdre dans les nues; 
les bœufs' rendus de chaleur & de laflitude* 
chancellent en quittant les champs, la fumée 
fort en tournoyant des toits de nos cabanes & 
les ombres mobiles gliflent fur le fombre verd 
des prairies. 

(i Eft-ct un fonge d* ^Anttint f ). 

An qui amant , ipG übi fomnia fîngunt î ^ 

• V i R if/. VIII. iol. 




L'AUTOMNE, 3'1 
Répétez , ô Collines , mes trifles accords ! 
Que de jours n avons-nous point pâlies fous ce 
vieux peuplier! Souvent j’ai gravé fur l’écorce 
les tendres vœux de Doris, tandis qu’elle atta- 
choit des guirlandes de fleurs aux branches où 
elle pouvoir atteindre: les fleurs, hélas! font 
fanées, & les vœux mis en oubli. 

Répétez , à Collines , mes trilles accords ! 
i-e brillant Aréturus gonfle à préfent nos grains 
par fes bénignes influences , les branches plient 
fous le poids de leurs fruits dorés , les grapes 
font enceintes de vin, & les baies de génévre 
parent nos bofquets jauniflans. Juftes Dieux) 
l’amour feul fera-t-il ingrat? - 

Répétez, ô Collines, mes trifles accords t 
Les Bergers me crient , „ Ton troupeau relie 
„ en proy^’. ~ . Afi! de quoi me fert-il 
de garder mon troupeau , à moi qui, en le 
gardant, ai perdu mon cœur? Pan vint , & me 
demanda , quel charme magique caufoit mon 
mal, ou (i) quel œil m’avoit enforcelé ? Ebj 
quels autres yeux que les fiens ont le pouvoir 
de charmer? ou quelle autre magie y a-t-il que 
celle de l’Amour? 

Répétez, ô Collines, mes trifles accords f 
Je vais fuir les Bergers, les troupeaux , & i es 
plaines fleuries. Je puis quitter les plaines, Ie s 
troupeaux, les Bergers , le Genre-humain, & 

(l Sluel œil m' avait enforcelé ?) 

Nefcio quis teneros oculus mihi fafeinat agnos. 

Vus. Etl. 1X1, iol, . 

B 4 




3* L’AUTOMNE, 
tout — excepté l’amour, (i) Je te comtois r 
Amour! tu as pris nai fiance fur une montagne 
écartée, & une tygrefle t’y a nourri de ion 
lait. Tu as habité les entrailles brûlantes de 
fÆtna, d’où quelque tourbillon furieux t’a en- 
levé au bruit du tonnerre. 

> Répétez, ô Collines , mes trilles accords! 
Adieu, bofquets, adieu lumière du jour ! En 
me précipitant du haut de ce rocher efcarpé j’au- 
rai bientôt terminé mes peines. Collines, ne 
répétez plus mes trilles accords. 

Ainfi chantoient les Bergers , jufqu’à ce que 
quelques feux parulfent dans la voûte azurée, 
que la rofée eût couvert les champs, & que le 
Soleil en baiflànt, eût aggrandi les ombres de* 
montagnes. 

fl Je te connais , mt»r . ) 

N une fcio qnid lit Amor : duxis in cotibus ilium, 8c «. 

U. EU. V J II. 43, 
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L’H Y V E R (i) 

° U T 

D A P H N É, 

QUATRIEME PASTORALE. 

En mémoire de Me. Tempes? (2}. 

L Y C I D A S. 

T Hyrfis , cette fource, qui murmure, rend 
des fons moins plaintifs que ne fait ta voix; 
les rivières , qui ferpentent dans nos vallons. 
Coulent moins doucement : les troupeaux dor- 
ment mollement fur leurs toifons:la Lune parée 
de tout fon éclat , s’élève , & les Oifeaux gar- 

; •: . dent 

(1 L’H y v er.) C’étoit la Paûorale favorite df 
.notre Poëte. .. . • , . 

(2 Me. Tempejl. ) Cette Dame étoit d’une art- 
eienne famille d’Torkjhîre. Mr. Walsh , ami de 
Pope, avoit beaucoup de contidération pour elle j 
car après avoir célébré fon mérite dans une Elé- 
gie Paftorale , il exigea la meme chofe de foa 
atrii , comme il paroit par une de fes lettres , en 
date du 6 de Sept. 1706. „ Comme votre der- 

„ niéreEclogue roule fur le même fujet que cel- 
„ le que j’ai compofée fur la mort de Me. Tem-‘ 
a , peft , vous m’obligeriez fenliblcment fi vous 
3 , vouliez la tourner de .façon à paroître avoit- 
,, été faite en mémoire de cette Dame”. Elle 
mourut la nuit du grand orage de t703 , & le 
toux général de cette Eclogue fait allufion à cet- 
te particularité. La fcéne eft dans ua bocage, U 
le ternis de la Pafiorale à minuit. 

B 5 
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dei^ un filence profond. Chante donc , je té 

prie, le fort de Daphné & fes louanges. 

T H Y R S I S. 

r - " ) .«TV A u 

Voi les bôcages couverts dé glacé , après avoir 

perdu leur riante verdure. Veux-tu quej’effaye 
de chanter ces vers d’Alexis , que les Dryades 
trouvoient fi touchans ? La (i) Thamife les 
entendit en paflànt , & commanda aux 1 faules 

de fes bords de les retenir. „ _ 

. «. !.. .T. 

LYCIDAS., . y— ? 

Ainfi pnîflent de fécondes pluies enrichir dé- 
formais tes champs d’une abondante moilfon. 
Commence ; Daphné a donné cet ordre en mou- 
rant, &a dit: „ Bergers , chantez autour dé 
„ mon tombeau ” 1 Remplis à fon égard ce pieux 
devoir, & j’ornerai cependant la terre qui la 
couvre, de quelques branches de laurier nou- 
vellement cueillies, & arrofées de mes pleurs, * 

T H Y R S I S. 



Charmantes Mufes , quittez vos claires fon- 
taines, que les Nymphes & les Sylvains appor-, 
tent des Guirlandes de Cyprès ; Amours éplo- 
rés, couvrez de Myrtes les ruilTeaux d’alen- 
tour; rompez vos carquois , comme à la morr 

„d’Ar 

(i La Thamife Ut entendit , &C.) 

- Audiit Eoioras, jufiStqM edifcere lauros. 

• Vna. £(/. VI. **.. 
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cf Adonis; & avec vos flèches d’or, déformais 
inutiles, (i) gravez ces mots fur la pierre de 
£bn tombeau : „ Que la Nature éprouve les plus 
„ trilles changemens; & que le Ciel, de con- 
„ cert avec la Terre, partage ma douleur ; la 
„ belle Daphné ell morte , & l'amour n’eft 
,, plus”. C’ellfait: les charmes de la Nature 
s’altèrent , de fombres nuages obfcurciflent la 
tranquille lumière de l'Allre qui préfide à 'la 
nuit, & les arbres font tout couverts de lar* 
nies. Que de jeunes fleurs, arrachées de leurs 
tiges, font femées fur fon tombeau! leur éclat 
a été terni avec celui de Daphné. Mais à quoi 
fervent les beautés qui paroient autrefois la Na- 
ture? La belle Daphné ell morte, & la beauté 
n’elt plus. 

Les troupeaux que fon abfence attrille, per- 
dent le goût des verts pâturages ; les genifles ne 
veulent plus étancher leur foif dans de claires 
eaux; les cygnes chantent là perte avec des 
tons plus mélodieux que ceux qui annoncent 
ur propre mort. La Nymphe , qui aime à 
aire fon féjour dans de profondes cavernes, 
'garde un m0 rne filence , ou ne répété tout au 
plus que le nom de Daphné : ce nom qu’elle 
prononçoit autrefois avec plaifir; mais Daphné 
«ft morte, & le plaifir n’elt plus. 



X 1 Grave*, tes mots , 8cc.) 

„ ‘ . Inducite fontibus timbras , 

• tu AiuIum facite, 8c tumulo fupeiaddite carmen. 

IV ir«. Ecl. V. 41. 

Bd 



L’HYVER. 

La nuit vient fans 1 que la rofée foit defcendue 
des Cieux pour désaltérer la Terre ; les fleurs 
ne répandent plus leurs parfums au lever de 
f aurore les herbes odorantes ceflent d’embau- 
mer l’air dans nos fertiles campagnes ; la dili- 
gente abeille néglige jufqu’à fon doux miel. La 
belle Daphné eft morte, & la douceürn’eftplus. 
L’alouette ne fufpendra plus fon vol au milieu 
des airs pour écouter le chant de Daphné: ce 
chant ne lèra plus imité par les oifeaux (urpris 
d’entendre une fi belle voix : les flots , qui mur-r 
murent, ne feront plus arrêtés par une mufique 
plus douce que la leur. , mais diront aux ro- 
féaux , qui couvrent leurs bords , la bellç 
Daphné eft morte, & la mufique n’eft plus. 

Le Zéphir vient d’annoncer, en foupirant,le 
fort de Daphné aux arbres qui en tremblent; 
les arbres tremblans le redifent aux flots argeiv 
tés; les flots argentés, auparavant fi calmes, fe 
troublent & débondent en larmes. Les veHts , & 
les arbres , & les flots déplorent fa mort. Daphné* 
objet de nos regrets & de notre gloire , n’eft plus 1 

Que vois -je? (i) Daphné , faille d’étonner 
ment, monte en haut, & eft déjà au-deflus des 
nuages & de la voûte étoilée ! Que le féjour* 
qu’elle va habiter, eft ravilfant! Les champs y 
jbuiflfent d’une éternelle fraîcheur, & les bôca- 
‘ ges 

I Dtphnt , fai fit (P tlonntmtnt , montt tn h tut, &CC.) 

JÜiatui limen Olympf, 

5ub pedibuiquc vida aubes & fÿdera Daphni*, 

Y isft» £c/, V. s S\ 
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ges en font toujours verds. Daphné , (oit que 
tu te repofes dans des berceaux d’Amaranthe , 
ou que tu te plaîfes à cueillir des fleurs qui ne 
fe fanent jamais , jette un regard favorable lur 
nous qui t’invoquons , Daphné , notre Déefle, 
& dont le fort n’excite plus nos regrets! 

L Y C I D A S. 

Comme tout a été attentif aux plaintes de » 
Mule! C’eft le même fllence qui accompagne 
les accords de Philoméle , quand , vers la fin 
d’un beau jour, Zéphir fe joue parmi les feuil- 
les , & expire entre les rameaux. O Déefle , G 
mes brebis font fécondes , (i) je t’immolerai 
plus d’un tendre agneau. Auflî longtems que le* 
arbres donneront leur ombre , & les fleurs leur 
parfum, ton nom , ton honneur, & tes louan- 
ges fubfi lieront.. 

T H Y R S I S. 

Partons, Lycidas: Orion amène avec lui, 5c 
verte déjà de froides pluies , ( 2 ) l’ombre des 
pins entête, l’âpre Borée foufle x & la Nature 

lan- 

(1 Je t' immolerai , Sic,) 

Illiiu aram 

Szpe tcner noftris ab ovilibus imbuet agnui. 

Vira. Ecl. L 7, 

(2. L'ombre des pins entête,) 

Solet efie gravis cantantibus ambra, 

Juniperi gravit umbra. 

VlRtt JÇ#/. X. 75- 



§8 E’HYVÉH 

languît. (i)LeTemsfoumet tout à fon empirer 
Il faut céder auTems. Adieu (a) vallons , mon- 
tagnes , ruifleaux & bôcages. Adieu tendre* 
cbanfons. Adieu mes troupeaux. Adieu Ber- 
gers, Daphué, & le relie du monde. Adieu.- 
» * " ' ’ - 1 ./ 

(r Lt Tems foumct tout, &C.) 

Omnia vincit amor ; fie nos cedamus amori. 

N Ibid. 6p. 

; (z ^Adieu vallons , fiée.] L’Auteur recapitule ici 
en peu de mots les dtâeiens fujecs des quatre 
ïafioialc*. 
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.AVERTISSEMENT. 

E Nlifant divers paffagcs du Prophète Efaie, 
qui annoncent la venue du Sauveur -, & les 
félicités de fon régne , j'ai été frappé de plu- 
fieurs traits de conformité entre les pcnfées de 
l'Auteur facré,& celles qui fe trouvent dans le 
Pollion de Firgile. On fera moins furpris de 
cette reffemb lance , fi P on fe rappelle que PEclo- 
gue a été tirée d'un oracle de la Sibylle de Cu- 
' mes fur le mêmefujet. Firgile n'a pas copié cet 
■oracle mot-à-mot , mais a dû naturellement 
’choijtr les idées qui s'accordaient le mieux avec 
la nature de la Poëjie Paft orale, & les difpofer 
de la manière la plus propre à embellir fa Piè- 
ce. Je me fuis propofé le même but dans cette 
imitation , en me gardant bien d'y mêler quoi 
que ce foi t de ma façon: car j'ai eu particulié- 
rement deffein de mettre le leêteur en état de 
comparer les différentes penfées , £? de juger 
combien les images & les defcriptions de V Hom- 
me infpiré font fupérieures à celles du Poète • 
Mais comme j'aurai fans-doute affoibli les pre- 
mières dans mes vers , je me fuis cru obligé de 
leur rendre leur force, en plaçant au bas des, 
pages leur traduction litérale. 



MESSIE, 

ECLOGUE SACRE’E. 

A l’imitation du Pollion de Virgile. 

F illes de Jérufalem ! entonnez le Cantique , & 
que vos fublimes accords répondent à la 
majefté du fujet. Les claires fontaines , l’ombre 
des forêts , les fonges du Piude , & le commer- 
ce des Aonides , n’ont plus de charmes pour 

mo i O Toi , qui touchas d’un chas». 

bonde l’Autel les lèvres d’Efaïe, daigne animer 
ma foible voix !• , 

Une (i) Vierge fera enceinte , une Vierge er> 

fantera 

IMITATIONS, 
fl Vue vierge fera enceinte, &CC.) 

Î am. redit & Virgo, redeunt Sanunia régna* 
am nova progenies calo dimittitur alto, 

'e duce fi qua manent fceleris veftigia noftri 
Irrita perpétua folvent formidine terras — 
Pacatumque rcget patriis virtutibus orbem. 

Vire. JEc/.lV. *. 
vtftrée reparoit fur la Terre , & le régne de Saturna 
•va recommencer. Vn enfant, d’un nouvel ordre f dee~ 
tend du Cul Jur la Terre. S* il refie encore cjuelcpues 
traces de notre crime , fous tes attfpices elles vont être 
effacées, ir pour jamais la Terre fera délivrée de fet 

craintes. Et il gouvernera l'Vnivers avt$ 

les mêmes vertus que fon père. 

Es aie , VII. 14. Voici une Vierge, fera erv^ 
ceinte ir enfantera un Fils. • • •> IX. 6 , 7. 

Enfant nous eft né , le Fils nous r a été donné j la 
Prince de paix : il n'y aura point de fin à l'accroîs- 
fement de fon empire , fur le trône de David , poser 
l'affermir ir l'établir , en jugement é? en jufiice , dis 
maintenant ir * toujours. 
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LE MESS IÊ. 4.1 

fantera un Fils ! du tronc a d’Ifaï fortira un re- «■ Efaie 
jetton , dont la fleur facrée répandra le plus X1 ' 1 ‘ 
doux parfum : l’Efprit célefte agitera fes feuil- 
les , & la Colombe myftique defcendra fur 
fon fomraet. Que (i) tout fafle filence , & 
vous, b Cieux, diftillez votre rofée. b - xliv.». 

La plante falutaire donnera la force c aux foi- *’ ÏXV> * 
blés, lafanté aux malades , un abri durant la * 
tempête , & de l’ombrage contre la chaleur. 

Tous les crimes cefleront , & (2) l’ancienne 
fraude fera rendue vaine ; la d Juftice reparoîtra j, jx. 7. 
la balance à la main ; la Paix étendra fur tout 
l’Univers fon rameau d’olivier, & l’Innocence 
vêtue de blanc reviendra des Cieux. Hâtez vo- 
tre cours rapides années, & amenez la journée 
de l’Etemel ! 

Vien , divin Enfant , vien ! (3) la Nature 
emprelTée t’offrira les prémices de fes lauriers, 

& 

REMAR Q_U E S. 

J i §jue tout fajje filence.) Il y a ici une belle al- 
on à divers paflages de l’Ecriture , où la ve- 
nue de Dieu eft annonce'e , non par une tempê- 
te, mais par un fon doux 8c coi , ou même par 
un parfait filence. L’hiftoire d 'Elit fournit un 
exemple du premier de ces cas : l’autre peut fe 
juftifier par ces remarquables paroles d 'Eliphat, 
qui introduit Dieu lui -même comme lui ayant 
parlé en fonge : Quelqu’un s’ 0 frit à mes jeux t 
mais je n'en diftinguai point les traits : il fe fit un 
Jîlenct , £r j'entendis une voix. Job. IV. 1 6 . 

(z L'ancienne fraude.) C’eft - à - dire , la fraude 
du Serpent. 

(3 La Nature emprefée t' offrira les prémices , Sic.) 

At tibi prima , puer , nullo munufcula cultu , 

Errantes hederas paffira cum baccare tellus , 

. , jMixta- 
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& les plus délicieufes odeurs du Printems : 
XXXV. z. ^ auts ar ^ res du a Liban bai fient leurs têtes, 

les forêts fautent de joye comme un faon de 
biche : des nuages d’encens s’élèvent de Saron, 
&le fommet fleuri de Carmel embaume la voû- 
te azurée. 

Quel (i) cri d’allegrefie s’eft fait entendre 
». XL. 3,4. au défert? b préparez le chemin ! Un Dieu, 

un 

REMARQUES. 

Mixtaque ridenti colocaûa fundet acantho — 
Ipfa tibi blandos fondent cunabula flores. 

V1R6. Ecl. IV. 1 g. 
Illufirt Enfant -, la Décffe de la Terre viendra la 
première t'offrir fes préfens , J impies ir fans magni- 
ficence. Elle prodiguera en ton honneur le lierre ir le 
bacchar , le. colocafe ir Tachante. Ton berceau même 
te produira des fleurs. 

Es aie XXXV. 1. Lt défert & le lieu aride fie 
réjouiront , ir le lieu folitaire s'égayera , ir fleurira 
comme une rofe. LX. 13. La gloire du Liban vien- 
dra vers toi , le fapin , l'orme ir te bouts enfembic 
four rendre honorable le lieu de mon [anEluaire, 
IMITATIONS. 

(i Sjuel cri d'allcgrcjfe s'eft fait entendre au dé- 
fert > &c. 

Aggiedexe ô Magnos , aderit jam tempus honores , 
Cara Deûra foboles , magnum Jovis incrcmentum. 

V 1 r g. Ecl. IV. 48. 
ïpfi lætitia voces ad Cdera jaftant 
Intonfi montes , ipfx jam carmina rupes , 

\ lpfa fonant axbufta , Deus , Deus ille Menalca 1 

. Ecl. V. 61. 

Enfant chéri des Dieux , digne rejetton de Jupiter, 
entre . dans la route des honneurs î le tems va t'en 
' ouvrir bientôt la carrière. Les montagnes font en- 
tendre des cris d'allegreffe j y. f qu'au Ciel : les rochers 
ir les arbres redifent à l'envi , il efl Dieu , il efi 
Dieu. 

E S A 1 E XL. 3,4. La voix de celui qui crie a» 
déjtrt efi : préparez, le chemin de l' Eternel , dreffez^ 

parmi 
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LE MESSÏÊ. 43 
ün Dieu vient: les côteaux & les rochers ont 
redit un Dieu, un Dieu! ô Terre! c’eft du ce. 
lefte féjour que tu reçois ce don ! Que les mon- 
tagnes s’abaiffent , & que les vallons foient com- 
blés ; que les cèdres s’inclinent pour lui rendre 
hommage, & que les fleuves battent des mains ! 

Le Sauveur vient! ce Sauveur annoncé par d’an- 
ciens oracles: Ecoutez -le , a vous fourds, & *• 

vous tous qui êtes aveugles, voyez! il rouvri- xxxv. 
ra vos yeux à la lumière, & vous charmera de s » 6 ' 
nouveau par l’harmonie des fons. Le boiteux 
(àutera comme un cerf, & la langue du muet 
chantera en triomphe: le Monde entier n’eoten- 
jdra plus , ni foupirs , ni murmures , & toute 
Jarme fera efliiyée des yeux : la b mort fe ver- b. XXV. ». 
ra liée de chaînes d’airain 4 & le Tyran de l’En- • 
fer frémira dépouillé de lbn empire. 

Te! qu’un c Berger qui fait relpirer à fon c. XLIL 
troupeau un air pur dans de frais pâturages; 
qui raffemble fes brebis dilperfées ; qui ne 
les perd point de vue le jour , & qui veille 
la nuit à leur fureté ; qui nourrit de là main les 
tendres agneaux, & qui les réchauffé dans fon 
fèin : tel le grand Pafteur des Brebis aura foin 
& pitié du Genre-humain. Une Nadon d ne à. 11. 4. 
lèvera plus l’épée contre l’autre: la cruelle guer- 
re 

IMITATIONS. 

parmi les^ landes les J entiers à notre Dieu. Toute 
vallée fera comblée , éj toute montagne i? tout coteau 
feront abbaijfés. 
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44 LE MESSIE; 
re ne défolera plus les champs, & la fureur ne 
fera plus excitée par le fon de la trompette ; les 
lances , devenues inutiles , feront courbées en 
ferpes, & le large coutelas le terminera en foc 
de charue. 

La demeure des Sujets du a Prince de paix 
fera alfurée pour toujours. Ils pafleront des 
jours tranquilles à b l’ombre de leurs vignes , & 
la main qui fémera , fera la récolté. Le Berger 
verra avec un étonnement mêlé de joye les ly» 
fortir de terre, & une verdure foudaine naître 
dans des lieux c Itériles : Il entendra tout-à- 
coup le doux murmure des ruilfeaux au milieu 
d’un aride défert. Les rochers crevaffés, repai- 
re des dragons , feront couverts de joncs $c 
de rofeaux. Les d vallées, (i) où il ne crois* 
foit que des épines, produiront des fapins & 
des oliviers: des palmiers en fleurs remplace* 
ront les arbrilTeaux dont la feuille eft morte, & 

de* 

IMITATIONS. 

fl Où il ne croijfoit que des épines &C. ) 

Molli paulatim flavescet campus aiifta, 
Incultisque rubens pendebit (entibus uva, 

Et duiæ queicus fudabunt rofcida mclla. 

V IR. g. Ecl. IV. 2*. 
De belles moijfons jauniront les campagnes , le rai- 
fin rougira des buijfons incultes , & du miel , aujji 
pur que la rofée , coulera des chênes. 

E s A i F. XXXV. 7. Les liesix, qui étaient [tes / 
deviendront des étangs , & la terre altérée deviendra 
des fources d'eaux $ ir dans les repaires , où les dra- 
gons faifoient leur gîte , il y aura un parvis à rofe— 
aux ir à joncs. LV. 13. ^Au-lteu du buiJJ'on tro.tr*. 
le fapin , & le myrte au- lieu de l’épine. 
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L E M E S. S 1 E. 45 
des myrtes odorans les plantes venimeufes 
Les a loups paîtront (i) l’herbe tendre avec a. XI. 6, 7 . 
les agneaux, & le tigre fera conduit par déjeu- 
nes filles avec une lefle de fleurs : le taureau & 
le lion mangeront enfemble à la môme crèche, 

& les b ferpens lécheront les pieds du voyageur, b. lxv.ij. 
L’enfant, qu’on vient de fevrer, careflera, en 
fouriant , le bafilic & la vipère , & charmé de 
leurs vives couleurs , jouera avec leur langue 
fourchue. 

(p.) Jérufalem , c lève ta tôte altière ! Voi c. lx. t. 

• tes 

fl Les loups paîtront l'herbe tendre Scc. ) •? 

Ipîï la&e domum referent diftenta capellx 
Ubcra, necmagnosmetuentarmentaleones — 

Occidet 8c ferpens , 8c fallax hciba veneni 

Occidet. — - Vus. Ec. IT. 

Les chèvres reviendront à la Bergerie chargées de 
lait i les troupeaux ne craindront plus la fureur des 
lions : les ferpens périront , & les herbes venimeufes 
ferdront leur force. . 

E s a 1 e XI. 6. 8cc. Le loup demeurera avec l'a - 
gneau , èr le léopard gitera avec le chevreau , fr 
te lionceau ir le bétail qu'on engraijfe , fieront enfem- 
ble , à" un petit enfant tes conduira. — Et le lion 
I mangera du fourrage comme le bœuf. Et l'enfant qui 
tette s'ébattra fur le trou de l'afpic , ir l'enfant qu'on 
févre mettra fa main ait trou du bafilic. 

(2 Jérufalem , lève ta tête altière ! ) Les penfe'es 
d'Efdie, qui terminent ce Poème, font merveil- 
Jeufement élevées , 8c bien fupérieures à toutes 
ces exclamations générales de Virgile, qui cepen- 
dant font ce qu’il y a de plus beau dans fon roi- 

lien. 

Maguus ah integro facltrum nafeitur or do ! 

toto furget gens aurea mundo ! 

-■ '»»■ 1 incipient magni procedere menfes ! 

^ Afpice ventura latentur ut omnia faclo! &c. 

Que le le&eur, compare ces paflages avec ceux 
d'Ejaie cités en marge. 
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é. lx. 4. tes vaftes parvis peuplés a des fils & des filles 
qui doivent te naître encore , & quifoupirent 
y. LX. 3. après ce jour heureux ! Voi b les Nations écran- 
gères de l’alliance s’avancer vers tes portes , 
marcher à ta lumière , & fléchir le genou dans 
c. LX. 6. ton c temple! Voi tes brillans autels couverts de 
l’encens de Séba, & entourés de Rois profter- 
nés ! C’eft pour toi que les forêts de l’Idumée 
exhalent leurs parfums , & que for brille dans 
les montagnes d’Ophyr. Voi la voûte étince- 
lante des Cieux qui s’ouvre pour t’inonder 
d. d’un Océan de lumière. Le Soleil d levant ne 
LX. 15,20. d or era plus pour toi l’aube du matin, ni ne prê- 
tera plus à la Lune fa Iplendeur argentée: Il fe 
difloudra dans des rayons plus vifs que les fiens, 
& celui qui efl la Lumière même, fera à jamais 
ton Soleil. Les eaux de la e Mer tariront , les 

Liv^io* ^* eux dilfiperont 611 fumée, & les monta- 
gnes fe fondront par la chaleur ; mais les pro- 
melfes du TM es s ie, fa Puiffance falutaire, & 
fon Trône augu lie, durent à jamais. 



DE 

/. 
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, L A F O R E T 

DE WINDSOR 

A 

MYLORD LANSDOWN. 

J E chante les bôcages de Windfor & fes ver- 
tes retraites, féjour des Mufes& des Rois. 
Nymphes, qui honorez de votre préfence ces 
beaux lieux, ouvrez en ma faveur vos fources 
facrées , apres m’avoir admis dans vos berce- 
aux ombragés: Et vous Déeffes, (i) qui dai- 
gnez infpirer de fimples Bergers, fécondez mes 
efforts. Granville m’ordonne de chanter : 
ce Granville, .(2) qui n’a jamais effuyé 
de refus de la part d’aucune des Mules ! Les 
bofquets d’Eden , qui ne font plus depuis fi 
longtems , ont encore tous leurs charmes par la 
vertu magique des vers. Que mes vers n’ont- 
ils le même pouvoir! Je né les feroisfervirqu’à 
immortalifer la Forêt de Windfor. 

Les 

(t Sjti daignez, in foirer de J impies Bergers'). Ce 
Toéme a «té compofe en deux tems différens. La 
première partie, qui comprend ce que la deferip- 
tion de la Forêt de Windfor a de champêtre, eft 
de l’an 1704 , 8c de même date que les Paftora- 
Jes : la dernière partie n’a été ajoutée qu’en 1713 , 
c’eft-à-dire , la même année que le Poème a été 
publié. 

(2 Sjti n'a jamais effuyé de refus de la parttPau- 
eyene des Mufcs. 

Neget quis carmina Gallo? 

Vrac. Ecl. X. 3. 
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^ • » 

Les collines & les vallons, des champs où 
la vue eft agréablement bornée, & des plaines 
où elle s’étend au loin, la Terre & l’Eau, tous 
ces objets y font entremêlés ; non pour fe 
faire la guerre , comme dans le fein du Chaos , 
mais pour former un tout admirable , de même 
que lés chofes les plus différentes en compofent 
lin dans l’Univers. 

Ici des bofquets ondoyans forment une {cène 
bigarrée , & interceptent en partie , & en par- 
tie laiffent paffer la lumière du jour. Telle une 
timide Bergère, attendrie par les difeours de 
fon Amant, ne cède, ni ne réfifte entièrement 
à fes defirs. Là des clairières font parfemée* 
d’arbres qui femblent craindre de s’ entre-tou- 
cher de leur ombre. Ici la couleur brune des 
plaines s’éclaircit à mefure qu’on les fuit de 
l’œil: là des monts azurés fe perdent dans les 
nues. La bruyère étale fon manteau de pour- 
pre , & des champs de blé qui ne font que naî- 
tre dans des endroits arides , paroiffent autant 
d’Iles verdoyantes au milieu de la Mer. 

Les Plantes les plus vantées des Indes, & les 
Arbuftes d’où le baume & l’ambre découlent , 
ne doivent pas exciter notre envie, tant que 
nos Chênes contribueront à nous rendre maî- 
tres du Commerce & fouverains de la Mer. 
La cime orgueilleufe de l’Olympe , que les 
Dieux mêmes daignent vifiter quelquefois , n’a‘ 
jamais formé un Ipeétacle plus raviflant que ce- 
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lui qu’offrent ici nos humbles collines , dont 
les fertiles fommets raffemblent les faveurs de 
tous ces Dieux. Pan y fait paître (es troupe- 
aux ; Pomone y prodigue fes fruits ; les fleurs 
y naiffent fous les pas de leur Déeffe ; les épis 
dorés, riches donsdeCérês, s’inclinent com 
me pour témoigner qu’ils confentent à être 
abbattus par la faulx du MoifTonneur: l’Indus- 
trie , Mère de l’Opulence , fourit à la vue deg 
terres labourées, & prête l’oreille à la voix de 
la profpérité & de la paix qui difent, Anne 
régne dans ces lieux. 

Que ce langage eft différent de celui qu’on 
foupiroit il y a quelques fiécles. La Forêt de 
Windfor n’étoit qu’un ftérile Défert & une trille 
Solitude, en proye non feulement à des bêtes & 
à(i) des loix également féroces, mais auflî à des 
Rois plus féroces qu’elles encore. Ces Princes 
s’arrogeoient le droit de dépeupler l’air & les 
flots ; & voulant s’affervir ceux de leur propre 
efpéce, ils commencèrent par relancer jufques 
dans leurs forts les animaux fauvages. Qui au- 
rait pu être libre, quand de pareils animaux de- 
venoient efclaves , & que la tyrannie s’étendoit 
même fur les élémens? 

Envain des Saifons favorables , de douces 
pluyes, & la féconde chaleur du Soleil, fai- 
foient-elles enfler le grain confié à la terre; le 
Laboureur, les yeux en larmes, voyoit fes et 

pé- 

(x Dit hix férocit. ) Lei loix foreftiéres. 

Tome I. C 
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pérances trompées, & mouroit de faim à la 
vue de fes champs couvert? d’une riche moiM 
fon. N’en foyons pas furpris:' tuer un Cert, 
ou un Sujet, étoient alors le même crime, avec 
cette différence néanmoins , que wus^deux 
jouets de la cruauté du Tyran, le Cerf étow 
nourri pendant que le Sujet manquoit de 

F Le fuperbe-Nimrod donna le premier exem- 
ple de ce divertiflcment fanguinaire , & chai . 

pie ce qivc , d ’Aibion afpira 

aux hommes. Le Conquera . & 

pareillement au titre de puiffimt Chafleur, Ce 

Te e mérita pas moins. Il défola tout: champs, 

maifons , Autels, d**^^**^ 

H réduifit les habitans à <i) la tnfte n 
d’abandonner leurs villes, & dépouilla les Te 
pies de leurs omemens. On ne vit pte^es 
colomnes brifées entourées de herre , & des 
îC de biche couchés fur des monceaux de 

suincs: le renard impur eut pour tanière des 
* u „ Rr des bêtes fauvages 

fënulcres entrouverts , c£ • , 

lepuicr rhœurs des Eghfes de leurs 

2 TSm eus. Craint des Grands & detefté 
du Peuple , fOppreffeur gouverna 1 Angleterre 

,vec une verge de fer, & ceux que le Saxon 

impitoyable & le terrible Danois avoient 

Z, »u“ iiuteo eummues t» ““ ' . 

— : 
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gnés , devinrent les victimes de tes barbares 
ainufemens. 

Cependant le Ciel, irrité de tant d’injultices, 
permit que cet homme, qui avoit dépeuplé un 
grand pays pour y entretenir du fauve, eilt(i) 
peine à obtenir pour lui-même une enceinte 
aufl] limitée que celle du tombeau. Le (2) iè- 
cond objet de fon efpoir fe trouve à la fois le 
chaiïèur & la proye: & tel qu’un Daim, (3) 
Rufus blefle d’une flèche mortelle , expire 
dans la Forêt. 

Les fuccefleurs de ces Princes furent touchés 
des cris de leurs fujets: ils virent avec joye les 
cabanes renaître, un pays fliuvagc couvert d’a- 
bondantes moüTons , les troupeaux paiflànt 
l’herbe tendre, & (4) les forêts étonnées du 
retour inefpéré de Cérès. L’aimable Liberté , 
Dceiïe tutélaire de la Grande-liretagne , leva 
alors gayement la tête , & ramena avec elle 
l’Age d’or. O 

; (r Eut peint à obtenir pour lui-même une enceinte 
limitée que celle du tombeau). Comme oa 
étoit prêt à le mettre dans le tombeau, un Gen- 
tilhomme Normand cria Haro fur fon corps, di- 
fant que ce terrain lui appartenoit, S c que le dé- 
funt y avoit fait bâtir cette Eglife fans le lui 
payer. On fut donc contraint de s’arrêter, fui- 
vant les Loix du pays , pour examiner cette pre'ten- 
tion , qui fe trouva bien fondée. ' 

(z Le fécond objet de fon efpoir). Richard , fé- 
cond fils de Guillaume le Conquérant. 

(3 Guillaume le Roux, frère de Richard. 

(4 Les forêts étonnées du retour inefpéré de Cércs ). 
Jûliraturque aovas frondes &; non fua poma. 

< Y IRQ. Georg. II. Sa. 

C 2 
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O vous, dont l’ardeur pour la chafle eft fé- 
condée par le feu de lajeunefle, hâtez- vous 
de vifiter les collines & les bois : fonnez du 
cor, ou étendez le filet ondoyant. Déjà f Au- 
tomne a tempéré les rayons brulans du Soleil, 

& la perdrix fe nourrit du grain qui vient d’être 
coupé. Guidé par l’efpérance l’épagneul de- 
vance fon Maître; tantôt il s’empreffe à par- 
courir les filions , & tantôt , averti par l’ha- 
leine des vents, il fe couche, & fixe fa proye , 
jufqu’à ce qu’ello foit foudainement envelop- 
pée d’un rets peu attendu. C’eftainfi (s’il eft 
permis de comparer de petites chofes à de gran- 
des; que les Fils belliqueux d’Albion furpren- 
nent quelque Ville , qui fàifoit de fon abon- 
dance le garant de fa fureté : ils s’approchent à 
pas lents, fondent tout-à-coup fur la place dé- 
formée, & déployent en l’air l’Etendard victo- 
rieux de la Grande-Bretagne. 

Admirez la quête brillante de ce braque qui 
fait partir un faifan : l’oifeau s’élève vers les 
nues d’une aîle triomphante , & femble infulter 
à la vaine pourfuite de fon ennemi ; mais fil 
joye eft de courte durée: bientôt il fe fent at- 
teint du plomb meurtrier , tombe , s’agite en- 
core, & meurt eu palpitant, (i) A quoi lui 

fer- 

(i quoi lui fervent maintenant f es couleurs (- 
datantes , &C. 

Nec te tua plurima , Pantheu , 

Labcntem pietas , vel Apollinis infiila texir. 

Y i n e. c Æn. II. +if. 
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fervent maintenant fes couleurs éclatantes & 
variées, fa crête de pourpre, le beau cercle 
qui pare fes yeux , le verd brillant de fes plu- 
mes, fes ailes peintes, & fa poitrine dorée? 

Les champs &les bois ont d’autres agrémens 
quand le pluvieux Aréturus couvre le Ciel de 
nuages : des baflets bien dreffés joignent le lièvre 
après qu’il a épuifé toutes fes rufes : (c’eft ainfi 
que des animaux , devenus par nos foins enne- 
mis de leur propre efpéce, apprennent des hom- 
mes l’art de s’entre-détruire.) 

Dans le tems que la gelée blanchit les bos- 
quets dépouillés de leur verdure, l’Oifeleur, ar- 
mé de fon fufil, parcourt les lieux humides où 
la becafle folitaire fe plaît , & ceux où des ar- 
bres, qui n’ont plus de feuilles , font couverts 
de ramiers : il dirige de l’œU le tube léthifére , & 
abbat, tantôt le vaneau qui rafe la prairie, (i)& 
tantôt l’alouette qui monte vers le Ciel. 

Au retour duPrintems , le Pêcheur, ami du 
Silence , tient (à ligne tremblante, à la main. 
L’efpérance fixe fes regards , & lui fait obfervcr 
d’un œil attentif le liège qui s’enfonce , & le 
rofeau qui commence à plier avec effort. Quel 
des habitans de l’eau s’eft laiïTé prendre à l’appât 
trompeur? Eft-ce la perche aux nageoires tein- 
tes de pourpre , l’anguille argentée , la carpe 
aux écailles luftrées d’or , la truite tachetée de 

cra- 

(l Et tantôt l'alouette qui s'élève vers le Ciel ), 
Fracipite* alta vitam fub nube relinquunt. 

V i r c. Gesr*. III. J47. 
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cramoifi , ou le brochet , tyran de la plaine li- 
quide? 

A peine le Char du Soleil paroît-il vouloir s’ar- 
rêter. dans le figne brûlant du Cancer , que le 
Chafleur fe porte à une des avenues de la forêt, 
& avant de lancer le cerf, carefle le limier qui 
doit remettre la meute fur la voye. (i ) Son cheval 
impatient bat du pied , devance fa courfe , & 
regrette mille pas qu’il perd fans en avoir encor 
fait un feul. Voyez ce jeune téméraire , plus im- 
pétueux que fon courfier : il le prefle , fe pan- 
che fur fa tête, vole, & voit fuir la terre de- 
vant lui. 

Si l’ancienne Arcadie pouvoit vanter lès plai- 
nes que la fille deLatone aimoit à parcourir, 
tu jouïs du même avantage, ô Windfor! ta Di- 
vinité tutélaire ert (2) une grande Reine, dont 
l’éclat ne le cède point à celui de Diane , & 
qui, comme elle, étend au loin fon Empire fur 
les flots de la Mer. Cette Dédie préféra autre- 
fois, dit -on , le féjour de ta Forêt au fommet 

de 

(1 Son cheval impatient hat du pied t &c. ) Imi- 
tation de ces deux vers de Stace: 

5 tare adeo miferum e/l , pereunt vefligia mille 
\Ante fugam , abfentemque ferit gravis unguia campum. 

Mr. Dryden , dans la préface qu’il a mife à la 
tête de fa tradu&ion du Traité de la Peinture de 
Frefnoy , appelle ces vers admirablement beaux , 

6 dit qu’il lui Faudroit une heure entière pour 

les rendre en Anglois. C’eft apparemment ce qui 
a déterminé Mr. Pope à tenter une imitation que 
Dryden même trouvoit fi difficile. . . 

(z Vi.t grande Tétine. ) La Reine Anne. 
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de Cynthe. On l’y vit Couvent traverfcr tes ren- 
tiers d’un pas rapide, & quelquefois Ce repolèr 
fur le bord d’une claire fontaine au milieu de 
fes chartes compagnes. 

. Une d’elles , noiûmée Lodone , fille du Dieu 
de la Thamife , étoit fameufe par fa beauté : 
(ma Mufe chantera le fort de Lodone oublié 
depuis longtems , & ce qu’elle chante n’a plus 
d’oubli à redouter.) Sans l’éclat radieux & le 
- croirtènt déjà Déerte , on auroit pris la Nym- 
phe pour Diane même. Infenfible aux louanges 
qu’on donnoit à là beauté , Lodone fembloit 
ignorer fes propres attraits , & ne connoltrc 
d’autre plaifir que celui de blelfer un daim au 
plus fort de fa courfe. 

Un jour que la belle Nymphe , le carquois 
fur l’épaule , & les cheveux noués , s’égare de 
la charte, Pan la voit, l’aime, & la pourfuit. Sa 
fuite anime le Dieu ,& l’ardeur du Dieu redou- 
ble la fuite de la Nymphe. Quand le vautour 
aux ferres cruelles fend les plaines de l’air pour 
joindre la timide colombe , elle part avec moins 
de vitefle, que Lodone ne s’éloigne d’un amant 
odieux. Aflurée par le Ion de fes pas qu’il apr 
proche, fon fang fe glace dans fes veines. Déjà 
l’ombre de Pan l’atteint , fon ombre allongée par 
le Soleil qui fe couche : déjà l’haleine du Dieu 
fe fait fentir. C’eft envain que la Nymphe im- 
plore le fecours de fon père : Pan la faifit .... 
Eperdue alors elle prononce ces mots d’une voix 
entre- coupée par la frayeur: „ Ah Diane! 

C / ah 

T t 
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„ ah -■ - ■ j’ai quitté mes compagnes : donne- 
„ moi d’aller pleurer ma faute aux lieux qui 
„ m’ont vu naître”. Elle dit , & fondant en 
larmes fe difiout peu à peu , & devient une on- 
de argentée. L’onde argentée conferve fa pre- 
mière froideur, ne cefie de murmurer, & por- 
tant toujours le (i) nom de Lodone, arrofe la 
forêt où cette Nymphe fe plaîfoit à chafler au- 
trefois. 

Diane fe baigne fouvent dans fes eaux pures, 
& les groflit de fes pleurs toutes les fois qu’elle 
fe rappelle le trille fort de là compagne. Sou- 
vent un Berger , au fortir de quelque rêverie 
amoureufe , y voit avec furprife les nuages fe 
mouvoir au-deflous de lui, le fommet des mon- 
tagnes renverfé , le paylàge que forment les bos- 
quets qui couvrent la pente des collines , les 
arbres qui tremblent dans le fein des flots, & 
fon troupeau qu’il aime. L’onde coule lente- 
ment, & quittant à regret les plus beaux lieux 
de la terre, fe perd enfin dans la Thamife. 

O Fleuve chéri du Ciel , que ton deflin efl 
glorieux ! tu contemples avec une fierté mêlée 
de joye les chênes majeltueux qui couvrent tes 
bords , & qui nous alfurent la fouveraineté 
de l’Océan. De tous les tributs que Neptune 
reçoit , il n’y eu a aucun aufli grçnd que celui 
qu’il paye lui-même à tes flots. Il n’y a point 
de Mer aufli riche que toi , point de Fleuve dont 

les 

(l Le de Lodtnt). LcLodJon. 
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les bords foient suffi agréables , point de Lac 
auffi charmant , & aucune Source dont les eaux 
Ibient auffi claires. Le Pô , tant vanté par les 
Poètes, ne voit pas dans toute l’étendue de Ton 
cours des endroits auffi raviffims que ceux que 
tu baignes en traverfànt la Forêt de Windfor, 
&lesAftresde l’Empirée ont moins d’éclat que 
les Beautés qui habitent tes rives. Si Jupiter 
bruloit encore pour quelque mortelle , un autre 
Mont que l’Olympe attireroit fes regards» 
Heureux qui comblé des faveurs d’une au- 
gufte Souveraine, efl aimé de fes concitoyens! 
plus heureux qui fenfible aux charmes de la Na» 
ture , aime le commerce des Mufes , & l’ombre 
des Forêts ; qui préférant un contentement 
ignoré à une félicité apparente , partage fon 
loifir entre l’exercice , l’étude, & le repos! Il 
s’afiure une longue fànté par le fecours des 
Plantes qu’il a cueillies de fa propre main , & 
trouve moyen , à l’aide de la Cbymie , d’exal- 
ter la venu des Minéraux , & le parfum des 
Fleurs. Tantôt étudiant le cours des A lires , il 
s’étonne à la vue de tant de Mondes différens ; 
ou puifant dans le riche tréfor des anciens 
Ecrits, confulte les morts, & revit dans le pas- 
fé: tantôt penfif il parcoun d’un pas errant des 
lieux confàcrés au Silence, remplit les devoirs 
d’un homme fage & bon, tient entre les extrê- 
mes un jufle milieu , efl d’accord avec lui-mê- 
me , fuit la Nature , & fonge à fa dernière fin ; 
ou bien, tournant vers les Cieqx le regard d’un 
C 5 Etre 
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• être immortel , il ordonne à fon ame de s’éle- 
ver au-deiïiis de la voûte étoilée* de reconnoî- 
tre fa patrie , & d’être fenfible au bonheur d’y 
retourner. Tel fut le genre de vie que le grand 
.Scipion admira autrefois , & dont Atticüs & 
Trumbal ont goûté les douceurs. 

O vous , dont l’amour pofféde mon ame , & 
qui m’avez fait éprouver les plus doux raviffe- 
mens,(i Mufes, tranfportez-moi dans quel- 
qu’une de ces fombres retraites où régnent l’om- 
bre & le frais , ou fur les tranquilles bords de la 
Thamife. Déjà des bosquets verdoyans femblent 
s’offrir à mes regards , & mes oreilles font frap- 
pées de fons harmonieux. Attiré par ces fons, 
je vois l’endroit où Denham fit la première fois 
entendre fès accens majeftueux aux Dieux Cham- 
pêtres, & celui où Cowley expirant ceffa de 
les charmer. 

A la vue des trîftes obféques de ce favori d’A- 
pollon, trop tôt évanoui', le Fleuve mouilla fès 
rives de pleurs , fes Cygnes entonnèrent leur 
cantique funèbre , & les Mufes fufpendirent aux 
feules de fes bords leurs lyres muettes. 

Cruelle Mort ! tu as condamné au filence les 
voix divines de Cowley & de Denham. * Qui 
pourra ....? Mais quoi! la forêt femble reten- 
tir de joye. Revivroient-ils ? ou bien eft-ce 

, Gran- 

di Mufti tranfponez.- moi & c. ) 

■ il ■ . O qui me gelidis in vallibus Harmi 
Sifiat, & ingenti ïamonim protegat umbra! 

v_ . , Yx&s. O tori. 11-48*. > 
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Granville qui chante? C’cft toi,MyIord, qui 
dois ajoûter de nouveaux charmes à nos belles 
retraites, rétablir les Mufes dans leur ancien Pi- 
jour , élever jufqu’au Ciel les collines de Windfor , 
& peindre lès bôcages d’un verd toujours naiffant. 

(1) Ici Surrey (Je Granville d'un autre 
Siècle ) offrit d’immortels facrifices aux chartes. 
Sœurs : fa plume Si fa lance triomphèrent éga- 
ment de l’oubli. Audi propre à charmer la plus 
belle partie du Genre-Humain , qu’à combattre 
les ennemis de fa patrie, il fut victorieux dans 
les champs de Mars, & ne chanta jamais que les 
Grâces mêmes n’euffent accordé (à lyre. 

Que ne puis-je célébrer par des tons allez écla- 
rnns les louanges des Héros dont Windfor fut la 
terre natale, ou le dernier féjourl je chanterois 
les (2) exploits immortels d’Edouard, fon char 
de triomphe fuivi de Rois enchaînés , & la vic- 
toire le couronnant de fa main dans les plaines 
de Crecy. 

Des fons plus doux doivent exprimer le trille 
fort dè C3 Henri , qui furvécut à fa puiffance; 
mais c’ert au Marbre à pleurer la tragique fin 
d’un Roi immolé par fon peuple. Edouard (4), 
jadis fi redouté,repofe prés de lui :& des Prin- 
ces, 

(1 Ici Surrey. ) Henri Howard , Comte de Sur- 
rey , un de ceux qui ont commencé à faire honneur 
à la Poëfie Angloife. Ce Seigneur vivo» du teins • 
de Henri VIII. 

(2 Les exploits immortels d'Edouard.) Edouard IU, 

(i De Henri. ) Henri VI. 

(4 Edouard jadis fi redouté. ) Edouard IV. 

C 6 
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ces, dont l’ambition avoit tant de peine à con- 
noître des bornes , font refferrés dans un tom- 
beau : féjour où même les Grands trouvent du 
repos, & où les cendres de l’Efclave ofent fe 
mêler avec celles du Tyran. 

Que le monument de Charles (quoique l’en- . 
droit en foit obfcur, & la pierre fépulcrale (ans 
infcription ) devienne à jamais fameux. Atten- 
tat horrible ! Envain voulois - tu , ô Albion, 
effacer par tes larmes une tache fi noire: Tu as 
vu tes fils moiflbnnés par la contagion , tes tem- 
ples dévorés parles flammes, une fuite effrayan- 
te de guerres inteftines , des cicatrices peu glo- 
rieufes, & des triomphes deshouoràns. Enfin 

Anne dit „ Que la Difcorde ceffe” ! 

Elle dit ? & auiïî-tôt il y eut Paix. 

Dans cet heureux moment le Dieu de la Tha- 
mi(è leva de cfeffus fon humide lit fa tête véné- 
rable. Sès cheveux degoutoient de rofée, & 
l’éclat de fon cijoiffant doroit les flots : l’image 
de la Lune , qui éléve & abbaiffe alternative- 
ment fes ondes , étoit gravée fur fon Urne : la 
Statue de l’augufte Reine d’Albion oruoit lès 
bords; & fes frères , fils de la Mer, rangés au- 
tour de fon trône , lui payoient le tribut de 
leurs eaux. - Elevé au-defliis d’eux, & panché 
fur (i) fon Urne, le Dieu parut avec fon man- 
teau 

fi Paneb; fur fon Vrne , 8tc. ) Il y a ici dans 
l’original une énumération de quantité de petites 
rivières qui fe perdent dans la Thnmifc j mais 
comme ces rivières , que l’Auteur a délignées tou- 
tes par quelque «ratière particulier , font peu 

con- 
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teau verd de Mer agité par les vents. D abord 
il tourna fes yeux azurés vers les dômes brillans 
de Windfor ; puis s’inclina ( à fiultant même , 
non feulement les vents firent filence , mais les 
flots coulèrent plus doucement j & dit : Je te 
làlue , divine Paix , que j’attends depuis fi long- 
tems, & qui dois élever ma gloire jufquaux 
Cieux. Que Rome rende le Tibre immortel; 
que THermus (bit une fource intariflàble d’or , 
que le Nil , dont l’origine eft dans les nues , nour- 
rifl'e par la fécondité de fes eaux jufqu’à ceut 
Royaumes ; le nom de ces fleuves effacé du 
Temple de Mémoire , fera abforbé par ma re- 
nommée , comme leurs flots le font par ceux de 
la Mer: Et pendant que les rives du Volga fe- 
ront couvertes d’elcadrons hérilTés de fer, que 
des forêts de lances brilleront fur les bords du 
Rhin, que le Gange armera une troupe de vils 
efelaves > je goûterai les douceurs d’un régne 
paifible. Mes fils ne teindront plus de leur fang 
le fable doré de l’Ebre , ni les ondes écumantes 
du Danube : le Berger tranquille paîtra fon trou- 
peau le long de mes rives , & la main qui a femè 
fera la récolte ; le fon guerrier de la trompette 
ceflera de fe faire entendre-, & il n’y aura d’au- 
tre làng répandu que celui des animaux ; de fu- 
perbes palais couvrent déjà mes flots de leur 

cm- 

connues hors de P Angleterre , nous avons cru de-, 
voir omettre cette énumération qui n’a ricnd’in- 
térelfant pour des Etrangers. 

c 7 



te LA FORET de WINDSOR.' 
ombre , & (i) de nouveaux Temples , ouvra*- 
ges facrés de la Paix , embelliflent la fouveraine 
des Cités. C’eftle nom qu’elle portera un jour: 
dans fon fein fera réglé le fort des plus puiflàn- 
tes Nations : elle verra encore une fois aux pieds 
d’une Reine Britannique des Etats fupplians 
& des Princes humiliés.. 

La moitié de tes arbres , 6 ta plus belle, dés 
Forêts , va être convertie en vaiflêaux , qui fe- 
ront retentir du tonnerre d’Albion les lieux où 
naît l’Aurore : ils traverferont des mers gelées 
à la lueur des feux qui entourent le Pôle gla- 
cé ; & guidés par des a lires nouveaux haufle- 
ront leurs voiles , enflées d’un fouffle aromati- 
que, fous les climats les plus reculés du Midi. 
C’eft pour moi que le baume & l’ambre ver- 
feront des pleurs; que le corail rougira, & que 
le rubis fera paré d’éclat; que les perles naî- 
tront dans le fein de l’Océan , & quePhcebus 
rendra les Mines enceintes d’or.. 

Le tems vient , où libres comme les vents & 
les mers, les Flots ( 2 , de la Thamife couleront 
pour tout le Genre-Humain ; où chaque Marée 
amènera des Nations entières, & où l’Océan ne 
fervira qu’à faciliter un abord , qu'il fembloit 
•_ * , inter- 

(l De nouveaux Temples, ouvrages facrés de la Paix.) 
Les cinquante nouvelles Eglilcs. 

• (z Les flots de la Thamije couleront pour tout It 
Genre- Humain.) Souhait que Londres devienne un 
Port-franc. 
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interdire pour jamais. Les bouts de la Terre 
contempleront notre gloire , & nos merveilles 
feront admirées par les habitans du nouveau 
• Monde: des Vâiffeaux d’une étrange forme re- 
monteront vers ma fource , & des Peuples ornes 
de plumes couvriront mes rives, & s’étonneront 
de notre teint , de notre langage , & de nos bi- 
zares vêtemens. 

Divine Paix , veuille étendre ton régne de- 
puis un rivage jufqu’à l’autre ! que déformais il 
n’y ait plus ni conquérons , ni efclaves;que l’Iit- 
dien , affranchi d’un joug qu’il n’a point mérité* 
vive heureux dans lefeinde fa forêt natale; que 
le Pérou foit encore une fois gouverné par fes 
propres Rois , & que le Mexique recouvre fon. 
ancienne fplendeur; que bannie de la Terre, la 
Difcorde foit releguée pour toujours au fond 
des Enfers, & s’y trouve accompagnée de l'Or- 
gueil giganteftjue, de la pâle Terreur, du Souci 
à l’œil fombre , & de la folle Ambition ; que 
l’odieufe Envie éprouve la morfure de lès pro- 
pres ferpens ; que l’Efprit perfécuteur tourne 
fa rage contre lui-même ; que la Rébellion ron- 
ge fes fers , & que la foif des Furies altérées de 
feng ne foit plus étanchée. 

Mais (i) où m’emporte une ardeur infenfée? 

O 

( I Ou m’emporte une ardeur infenfée?") 

Quo , Mufa tendis î défi ne pervicax 
Referre fermones Deorum & 

Magna modis tomate parvis. 

. ' - Hor. 3 * Od. III. 7 *-- 
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64 LA FORÊT de WINDSOR. 

O Granville ! il n’appartient qu’à toi de pénétre! 
dans le confeil des Dieux , & d’exprimer par 
des fous nobles & harmonieux la glorieufe des- 
tinée d’Albion, Tandis que la Paix ordonne à 
fes oliviers de croître , & répand fes faveurs- à 
pleines mains , mon humble Mufe s’occupe à 
peindre de vertes forêts & des plaines fleuries ; 
& s’il me refte encore quelque ambition , elle 
fe borne à plaîre par mes chanfons aux Bergers 
de ces lieux : trop heureux de leur avoir le pre- 
mier fait entendre de champêtres accens* 
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LE POUVOIR 

DELA 

MUSIQUE. 

ODE 
POUR SAINTE CECILE, 
r. 

D Efcendez (i) de l’Empirée , Filles du 
Ciel , & joignez aux accords de vos 
voix l’harmonie de la Lyre ; que le Luth char- 
me l’oreille par des tons plaintifs : que l'air re- 
lentifle de tous côtés du bruit éclatant de la 
Trompette , & le falfe entendre aux Echos 
d’alentour: tandis que les Orgues facrées ren- 
dent des fons majeftueux & ravifîans , qui s’é- 
lèvent jufqu’aux nues. 

IL ' - 

La Mufique produit cette égalité d’elprit 11 
rare parmi les humains. Elle arrête , par une 
touchante mélodie, l’ame prête à s’abandonner 
aux mouvemens d’une joye tumultueufe, & la 

re- 

(l Dcfcendez. de l’Empirée, Filles du Ciel , 8tC. } 
Dans cette première Strophe, l’Auteur exprime, 
avec un art infini , par des vers fonores , fit diffé- 
remment mefurés , les divers tons des inftrumens , 
fit leurs différens effets fur l’ame. Nous aurions 
fouhaité de faire, au moins en partie, la même 
chofe dans cette tradu&ion , mais il ne nous a pas 
été poflîble d’en venir à bout. 
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relève par des airs plus animés & plus vifs , 
quand d’accablans foucis viennent de l’abbattre. 

Elle allume le feu le plus noble dans le fein 
des Guerriers , & verfé un doux baume dans 

‘à \ \ 

les playes des Amans malheureux. A fa voix 
la Mélancolie lève la tête ; Morphée fort de fon 
lit; la Pareffe s’éveille & s’arrache d’entre les 
bras du Sommeil ; l’Envie attentive laide tom- 
ber fes Serpens ; l’Elprit de parti devient tran- 
quille; les Faétions les plus cruelles écoutent, 
& n’ont plus de fureur. t • 

III. 

Quelle fierté généreufe n’exdte point dans 
tous les cœurs une Mufîque guerrière, lorf- 
qu’elle appelle aux armes pour les intérêts de 
la Patrie? 

Orphée aflîs à la poupe du Vaifleau , qui olâ 
le premier braver les Mers, agite les cordes de 
là Lyre. Les Argonautes fe fentent ravis en 
admiration : épris des attraits de la gloire , ils 
deviennent autant de Héros, & regardent d’un 
œil intrépide les dangers & la mort. 

IV. 

Mais quand l’Amour, auflî fort que le tré- 
pas, conduifit le Poète à travers les demeures 
fombres parmi les pâles habitans du féjour des 
Morts, de quelles fcénes ne fut-il pas le témoin? 
Il n’entend que de trilles gémilfemens , ou des 
cris affreux , & ne voit que des objets de pitié 
ou d’borreur. 
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Cependant , à peine a-t-il touché fa Lyre 
d’Or, que les tourmens des coupables font fuf 
pendus. O Sifyphe ! ton rocher s’arrête : Ixion 
fe repofe fur là roue: les Furies relient immo- 
biles dans leurs lits de fer, & les Serpens de 
leurs têtes fe drelTent pour mieux écouter. 

V. 

Au nom des fleuves , dont les ondes coulent 
toujours : au nom des parfums qu’exhalent les 
fleurs des Champs Elyfiens : au nom de ces 
âmes heureufes qui fe plaîfent dans des prairies 
émaillées d’Aphodéles , ou dans des berceaux 
cl’Amaranthe : au nom des Héros, dont les 
ombres aiment encore à fe dillinguer par l’éclat 
de leurs armes: au nom de tous les jeunes A- 
mans morts d’amour, qui (1) cherchent la fo- 
litude dans le bôcage de Myrthes , rendez • 
rendez Eurydice à la vie: que fon Epoux la 
ramène , ou qu’il relie avec elle dans l’Empire 
de Pluton. 

Tels furent les accens de (à voix. La févére 
Proferpine fe fentit émue de compaflion , & lui 
accorda l’objet de fes vœux. C’ell ainG qu’à 
l’aide de l’harmonie des fons la teudrefle conju- 

• gale 

( I Sjçi cherchent la folitude dans le bôcage de 
Myrthes. ) C’ell le féjoui que Virgile leur à as- 
fi gne' : 

Hic cjuos dur us amor crudeli taie peremit 
Secreti celant colles , à" Myrtea circum 
Sylva tegit. Cures tien ipfa in morte relincjuunt. 

Æn. VI. 



68 LE POUVOIR de la MUSIQUE, 
gale vainquit l’Enfer & la Mon, & les obligea 
à lâcher une proye, que, par un arrêt du fort, 
le Styx avoit entourée de neuf circuits.- 

VI. 

Mais trop tôt, trop tôt , hélas ! l’Amant dé- 
tourne les yeux fur une Epoufe chérie : elle 
retombe , elle meurt encore une fois , elle 
meurt ! Comment pourras-tu toucher de pitié 
les cruelles Euménides? Tu n’es point criminel 
pourtant , à moins que ce ne foit un crime 
d’aimer. 

Solitaire & ignoré du refte des humains, fl 
parcourt les bords du Tanaïs, & les pays gla- 
cés de la Scythie , appellant d’une voix plain- 
tive l’ombre de celle qu’il a perdue pour ja- 
mais. 

Qu’entens-je? le Mont Rhodope retentit des 
cris affreux que jettent les Bacchantes. Orphée 
expire vi&ime de leur fureur, & le nom d’Eu- 
rydice à la bouche: c’eft le dernier mot que (a 
langue prononce, & ce mot eft répété par les 
bois , les fleuves , les rochers , & les creux 
des montagnes. 

VII. 

U n'appartient qu’à la Mufique de calmer les 
plus violens foucis , d’adoucir la rigueur du 
Deftin , d’appaifer les douleurs les plus cruelles, 
de charmer le défefpoir & la fureur , d’aug- 
menter nos joyes fur la Terre, & de donner un 
avant-goût des félicites céléftes. 
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LE POUVOIRde la MUSIQUE. 69 
La divine Cécile en a fait l’expérience , & 
a confàcré le noble fon des Orgues à la louange 
de fon Créateur. Lorfque ce fon , accompagné 
des plus belles voix , fe fait entendre-, il cnufe 
une extafe pareille à celle des bienheureux , & 
les Anges mêmes prêtent l’oreille. 

Que les Poètes ceflent déformais de vanter 
le pouvoir qu’a eu Orphée de fléchir les Déités 
infernales : Cécile eft plus puiflante que lui. Il 
a fçu retirer une Ombre des Enfers : elle a 
.trouvé l’art d’élever faine jufqu’au Ciel. 



;o 



SOLITUDE. 

• * 

ODE. 

H Eureux celui , qui content de refpircr 
fon air natal, borne fes vœux & fes foins 
à quelques arpens de terre, qu’il a hérités de 
fes ayeux l 



Ses troupeaux le pourvoyent de lait , fes 
champs de pain , & les dépouilles de fes mou- 
tons de vêtemens. En Eté fes arbres lui don- 
nent de l’ombre, & du feu en Hyver. 



Exemt d’inquiétude , il a un corps fain uni 
à une ame tranquille , & fent doucement s’é- 
couler fes heures, fes jours, & fes années. 

La méditation & l’étude, entre -mêlées de 
repos, un travail modéré , mais fur -tout l’in- 
nocence, lui procurent chaque nuit un paifiblc 
fommeil. • \ 



Que je vive ainfi , ignoré , inconnu ! Que je 
meure ainfi , fans être regretté ! Et qu’après 
m’être dérobé au monde , aucune pierre ne 
dife, Il git ici. 






LE . 
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LE CURE TIEN 

MOURANT 

A SON (O AME. 

ODE. 



D ivine étincelle d’une flammé' ce le fie ! 

quitte, quitte ce corps mortel. Jouet 
de la crainte, de fefpérance & de la douleur, 
il efl tems que tu triomphes de la Nature à ton 
tour, & que tu t’élèves vers les régions de la 
Vie. 

II. 

Ecoute ce que difent ces Anges : vien , 
chère Sœur, vien. Je ne me connois plus! 
Mes fens fe troublent , ma vue s’éteint , mes 
efprits fe diflîpent , je cefle de refpirer. Quoi ! 
Mon Ame, eft-ce là mourir? 

III. 

La Terre s’éloigne , elle difparoît : Le Ciel 
r s’ouvre 

fi fon ame. ) Cette Ode cft une imitation 
du langage qu’ Adrien tint à fon ame , un peu 
avant de mourir , mais eft auflï fupe'rieure en fu- 
, bliinitf à l’original , que la Religion Chrétienne 
• I’eft au Paganifme. 




7 2 LE CHRETIEN, 
s’ouvre à mes yeux: Mes oreilles font frappées 
du chant des Séraphins: Prêtez-moi, prétez- 
moi vos allés : Je monte d’un vol rapide. O 
fépulcre, où eft ta viétoire ? O mort , où eft 
ton aiguillon ? 
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LA CRITIQUE. 
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ESSAI 



SUR 



LA CRITIQUE. 

PREMIERE, PARTIE. 

I L eft difficule de dire qui manque le plus 
d’habileté , d’un fade Ecrivain ou d’un 
faux Critique. Si l’un fatigue notre patience , 
l'autre égare notre jugement , mais des deux , 
le premier eft le moins dangereux & le moins 
commun. Pour un qui écrit mal , dix criti- 
quent de travers. Il y eut un tems qu’un fat 
pouvoit fe commettre feul; [de mauvais criti- 
ques ne multiplioient point les fautes (T un mau- 
vais poëte , G? ne partageoient point fa honte ;] 
à préfent un fot en vers en augmente le nom- 
bre en profe. 

Il en eft de nos jugemens ainfi que de nos 
montres : aucune d’elles ne s’accorde , chacun 

ajoute foi à la fienne. (O Un goût fûr n’eft 

pas 

(i Vn goût fur n'efl pas moins rare Sec. ) Il veut 
dire, que comme nos jugemens reffemblent aux 
mefures artificielles du tems , 8c que ces derniè- 
res ne font rien moins que d’accord cntr’elles , 
il eft néceflaire que tout jugement , pour être bon , 
fo!t accompagné d’un goût fûr. 

D 2 



C’eft une 
auflî gran- 
de fuite 
de juger 
mal , que 
de nul 
écrire} 5c 
c’eft une 
faute plus 
dangereu- 
fc. 



Dîverfitc ’ 

de goûts : 
un goût 
fur eft très, 
rare. 




Tou-» les 
hommes 
font nés 
avec quel- 
que goût, 
mais il eft 
fouvent 
gâté par 
une édu- 
cation 
mal en- 
tendue. ' 
Diverfes 
autres 
caules de 



~6 Essai sur la 'CritiQ'ub. 
pas moins rare parmi les Critiques , qu’un vrai 
génie parmi les Poètes. Les lumières des uns 
& des autres doivent être un don du Ciel ; il 
faut être né Critique .de-même qu’il faut être 
né Poète. 

C’eft à ceux qui excellent, à enfeignerles 
autres (i); .c’eft à ceux qui écrivent bien , à 
critiquer avec liberté (2). Un Auteur eft partial 
pour fes écrits , je l’avoue ; mais un Critique 
ne l’eft-il pas pour fes fentimeiis? 

Si l’on examine de pïès , on trouvera que 
la plupart des .hommes ont en eux les principes 
du jugement (3). La nature leur donne au 
moins une lueur. Les traits quoique foible- 
ment tracés , font réguliers : mais comme une 
légère .efquiiTe qui eft correéte , perd fes grâces 
par un faux coloris , de-même (4) le bon-fens 
eft défiguré par un faux favoir. Plufieurs s’éga- 
rent dans le Dédale de l’Ecole , & tel fe rend 
un fat, que la nature ne deftiuoit qu’à être un 

fot; 

( 1 C e fl jl ceux , nui excellent , à enfeigner les autres.) 

Qui fcribit artificiofe , ab aliis commode fcripta 
facile intelligere poteiit. Cie. ad Herren. lib. 4 . 

(2 jC'eJl à ceux cjui écrivent bien à critiquer avec 
liberté. ) De piftore , fculptore , fiûoxe , nili arti- 
fex , judicare.noh poteft. Plin. 

(3 La plupart des hommes ont en eux les principes 
du jugement. ) Omnes tacito quodam fenfu line 
ulla arte aut xatione, qux fint in axtibus ac xa- 
tionibus xefta ac pxava dijudicant. 

Cic. de O rat. lib. 3 . 
- (4 Le bon-fins e/l défiguré par un faux favoir. ) 

Plus J<ine doûrina pxudentia, quam fine pruden 
tia valet doârina. Quint. 
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Essai sur la Critique. 7? 
fot;. il CO P cr d le bon-fens à la pourfuite du 
bel-efprit, & devient enfuite Critique pour fa m;U , V ais 
propre défenfe. Ceux qui ne fauroient écrira Critiques, 
ainfi que ceux qui le peuvent, foit Eunuques, 
foit Rivaux , font également rongés par le dé- 
pit. Tous les fots ont la demangeailbn de rail- 
ler, & ils voudroient être du côté des rieurs. 

Si en dépit d’Apollon Mevius rimaille , il y en 
a- qui jugent encore plus mal qu’il n’écrit. 

Quelques-uns ont d’abord pafle pour Beaux- 
efprits y enfuite pour Poètes ; de Poètes iis 
font devenus Critiques , & ils ont enfin été 
reconnus pour fots dans toutes les formes. Il 
y en a d’autres qui ne fauroient palTer pour 
Beaux - efprits ni pour Critiques , femblables 
aux mulâtres (2) qui ne font ni blancs ni noirs. 

Notre Ile ne fourmille pas moins de ces efprits 
avortons , de ces demi-favaps , que les bords 
du Nil d’infê&es à demi-formés; ce font des 

êtres 

(1 II perd U b’on-ferts à la pourfuite du bel-efprit. ) 

Le bel-efprit confifte à joindre des idées dont le 
rapport a quelque agrément : or fi l’on prend à 
tâche de chercher de pareils rapports, on perdjn- 
fenlïblement l’habitude de difcerner les vrayes re- 
lations des chofes , c’eft-à-dire le bon-fens. 

(2 isdux mulâtres tjui ne font ni blancs ni noirs. ) 

Il y a dans l’original , femblables au mulet pefant 
cjtti n'ejl ni cheval ni âne. Cette comparaifon ne 
choque point en Anglois , comme en François: 
je l’ai remplacée le mieux qu’il m’a été poffible. 

Gc n’eft point manquer à la fidélité de la tra- 
dition , Iorfqu’on ne fait point de changcmcns 
qu’on ne les fafie remarquer au le&eur. 

D * 
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Etudier 
fon pro- 
pre goût , 
8: connoî- 
tre fa por- 
tée. 
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êtres manqués , d’un genre fi équivoque qu’on 
• ne fait quel nom leur donner : cent bouches 
fufliroient à peine pour les nommer tous , & 
il y auroit de quoi fatiguer un de ces vains 
parleurs capable de fatiguer cent perfonnes. 

Mais vous qui courez après la gloire de 
difpenfer la réputation & d’en acquérir; vous 
qui prétendez vous parer à jufle titre du beau 
nom de Critique , a(Turez- vous de la connoif- 
fance de vous-même & de celle de votre por- 
tée; (1) reconnoiflez l’étendue de votre génie , 
de votre goût, de votre favoir ; fondez votre 
profondeur , ne cherchez point à pénétrer au- 
delà ; mais difcrets, fixez votre attention fur (2) 
ce point critique où le fens finit , & où la ftu- 
pidité commence. La nature a prefcrit de juf- 

tes 

(1 'Reccnnoijfcz. /' étendue de votre génie , de votre 
goût, Stc. ) . , . . 

Sumite materiam veftris , qui fcribitis aquam 
Viribus , 8 c verfate diu quid ferre reeufenr , 

Quid valeant hnraeri ; cui lefta potenter erit res , 
N ec facundia deferct hune , nec lucidus ordo. 

Hor. P. j g. 

(2 Fixez, votre attention fur ce point critique où le 
fens finit , où la. ftupidité commence. ) Ces mots 
expriment un excellent confeil , qui eft de pren- 
dre garde à nous , quand nos idées commencent 
à devenir obfcures & de ne pas continuer ; ce 
que nous fommes ordinairement tentés de faire, 
quoique cette obfcuxite' foit un motif pour nous 
arrêter ; car elle vient ou de l’imperfeftion de nos 
connoilfances relativement au fujet , ou de ce que 
ce fujet a d’incompréhenfible en lui-même. Or 
dans l’un fit l’autre cas l’homme d’efprit devienc 
un idiot. 
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tes bornes à toutes chofes , elle a figement ra- 
baiflTé la prëfomption de notre efprit orgueil- 
leux. Ainfi que l'Océan ne gagne point fur 
quelque endroit de la Terre , qu’il ne lailïe en 
quelque autre des plaines de fable découvertes; 
de-môme la mémoire ne domine point dans fa- 
mé , que la folidité de l’entendement n’y régne 
avec moins de puiflance ; & les rayons d’une 
imagination ardente ne fauroient y bailler, 
qu’ils n’y dilfipent les tendres imprefltons de 
la mémoire# - Une telle fcience n’eft que pour * 
un tel génie ; tant l’art eft étendu , tant l’es- 
prit de l’homme eft borné , & borné non feu- 
lement à quelque art particulier , mais bien fou- 
vent encore à quelques parties d’un feul art. 

Nous perdons , comme les Rois , une partie 
des conquêtes que nous avons faites , par la 
vaine ambition d’en faire de nouvelles ; chacun 
pourroit bien gouverner fon diftrift, s’il vou- 
loir s’en tenir à ce qu’il entend. 

JLa première loi eft de fuivre la nature. Que La nam- 

, . xc eft le 

vos jugemens (oient marqués à fon coin , qui mc jiicur 
eft conftamment le môme. La nature qui n’erre guide du 
point , qui brille toujours du même feu divin, ,u8ement ‘ 
lumière pure, invariable, univerfelle, doit don- 
ner à tout la vie, la force, la beauté, (i) Elle 

eft 

(T Elle eft tout-à-la-fois , U fanrcc , la fin , ér 
la régie de l'^Art, ) 

_ 1 "■ — alterius fie 

Altéra pofeit opem res , & conjurât amice. 

lier. .A. r. 410. 

D 4 
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eft tout-à-la-fois la fource , la fin , la régie de 
l’art. C’eft de ce fond que l’art doit pourvoir 
à fes juftes befoins, travaillant fans fie montrer*; 
& préfidant fans faite * femblable à l’ame qui> 
nourrit d’elprits le corps qu’elle anime,. qui le. 
remplit de vigueur, dirige chaque mouvement,, 
& fait agir chaque nerf ^ invifible elle-même,, 
elle n’elt apperçue que dans fes effets. Tel à 
qui la faveur du Ciel a prodigué les tréfors de 
l’efprit , auroit befoin d’en avoir ‘encore au- 
tant pour en favoir faire ufage ; car l’efprit 
& le jugement font fans celle, aux prifes, quoi- 
que deftinés, comme l’homme & la femme* à 
s’entraider mutuellement. Il y a plus d’habileté 
à guider qu’à éperonner le Palefroi des Mufes , 
à modérer fes emportemens qu’à les exciter. 
Le cheval ailé, ainfi qu’un .généreux courtier, 
ne fait jamais paraître un plus beau feu , que 
iorfqu’il eft retenu dans fa courlè. 

Ces régies (i) anciennement découvertes & 

non 

(i Ces régies anciennement découvertes &C. ) Au- 
cun Auteur n’a mieux expliqué que Cicéron com- 
ment on s’y eft pris pour réduire en arts les diffe- 
i entes parties des connoiffanccs humaines. _ 
Nibil eft quod ad artem redigi'pojjit , ni fi illt'prius, 
oui ilia tenet , quorum art cm inftituere vult , h'abeat 
illatn fcientiam ut ex iis rebus , quorum ars-nondum 
fit , artem' ejficcrc pojfit. — Omnia fer'e , qua [tint 
tonclufa mine art i bus , difperfa <tr dijfipata quondam 
fuerunt r ut in muficis, &c. xAdbibita eft igttur ars r 
qutedam extrinfecus ex alio généré quodam , quod fibi 
ictum philofaphi affumunti qua rem difiolutam di- 
vulfamque congltitinaret , & rat i ont quadam confit m- 

geret _ De Oiat. 1. ,i« c. 4 1 » A 2, 
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non inventées , ne font que la fimple nature 
mife en méthode. Telle qu’une Monarchie /elle 
n’eft reftreinte que par les propres loix qu’elle- 
même a d’abord prefcrites. 

Ecoutez la Grèce lavante nous annoncer ces Les re'- 
utilcs régies; quand il faut retenir fon elTor, ou ?J“ tl °"£ g 
s’y abandonner. Du fommet du PamafTe elle de la pra- 
nous montre fes nourriflons , & nous marque Anciens! 
les traces de leur courfe hardie; elle tient de 
loin , & fon haut , le prix immortel ; & elle 
nous prefle d’y atteindre par des pas femblables 
aux leurs. Les régies furent ainfi copiées d’après 
de grands modèles (i); elle tira d’eux ce qu’ils 
tenoient du Ciel. Une généreufe critique épu- 
roit le feu de la poëfie,& enfeignoit à admirer 
avec connoiflànce. Servant aux Mufes de Da- 
me-d’atour,elles’ôccupoit à relever leurs char- 
mes & à les rendre plus aimables. Les Beaux- 
efprits s’écartèrent dans la fuite de cet ordre; 
ne pouvant gagner la Mâîtrefîe, ils courtiférent 
là Suivante ; ils tournèrent contre la poëfie fes 
propres armes , & ils ne haïrent perfonne avec 
plus de violence, que ceux dont ils avoient le . 
plus appris. C’eft ainfi que les Suppôts moder- 
nes de la Pharmacie (2} apprennent par les or- . 

* . don- 

(r Les régies furent ainfi copiées' d'après de grands 
modèles. ) Nec enim artibus editis faftum eft ut 
argumenta invfiiiremus , fed difta funt omnia an- 
tequam præciperentur , mox ea feriptores obfervu- 
t a St colle&a ediderunt. Sjfîntil. 

( 1 ) Cette re'flexion a particuliérement lieu pour 
D 5 4 l’An- 
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dojjnatices des Médecins , l’art d’en jouer le 
rôle ; & que hardis dans la pratique de régies 
qu’ils confondent, ils ordonnent, ils appliquent 
des remèdes , & traitent leurs Maîtres de fois 
& d’ignorans. Il y en a qui ne s’attachent aux 
écrits des Anciens , que pour en faire leur 
proye ; ils gâtent tout ce qu’ils touchent , plus 
dangereux que le tems & les vers. D’autres 
Critiques fecs & plats , dénués de la moindre 
invention, écrivent une ftupide recette (1} 
pour compofer un poème. Ceux-ci décrient, 
lebon-fens, en voulant étaler leur favoir; & 
ceux-là défigurent les penfées des Anciens & 
les font difparoître , en voulant les expliquer. 

Vous donc qui voulez diriger votre juge- 
ment par une voye fure & droite, connois- 
fez bien le caractère propre de chaque An- 
cien; (à fable, fon fujet, fon but, fa religion,, 
fon pays, & le génie de fon Siècle. Si vous 
n’avez devant les yeux toutes ces chofes à la- 
fois, vous ne pouvez que chicaner, & non pas 

cri- 

l’ Angleterre. Il y a dans l’original le terme 
d '^ipoticaire , auquel on n’attache point en An- 
glois une idée aufii ignoble qu’en François. 

(t II y a dans les Mêlantes du Dofteur Swift 8c 
de Mr. Pope, un Traité de Marti nus Scrillerus , 
fur le Bathos ou l’Anti-Sublime. Je crois que le 
Doftcur Arbuthnot en donna hi première idée , 
êc que Mr. Pope eut le plus de part à l’exécution. 
On y trouve une recette pour compofer un Poè- 
me Epique. Ce meme Traité vient d’être réim- 
primé dans les ouvrages de' Mr. Pope en profe. 



/ 
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critiquer. Que les ouvrages d’Homére foienc 
votre étude & vos délices ; lifez-les pendant 
le jour, méditez-les pendant la nuit (1): for- 
mez votre jugement fur eux , (2) tirez-en vos 
principes, & recherchez y la trace des Mufes 
en remontant jufqu’à leur origine. Lifez & re- 
lifez-en le texte, eh le comparant avec lui-mê- 
me, & que la Mufe (3) de Mantoue vous 
ferve de commentaire. 

Quand (4) Virgile jeune encore entreprit de 
chanter les Rois & les combats , avant que les 
avis d’Apollon (5) euflent frappé fon oreille 
tremblante, peut-être fe croyoit-il au-deflus 
des loix de la Critique , & que prétendant ne 
fe guider qué par la nature, il dédaignoit de ti- 
• 1 • . ■ rer 

(j — Vos exemj>laria Gretcâ ■ >• 

* Koclurna verfeitc manu , verfate diurnâ. 

• Horat. de Art. Poët. 269. 

(z Tirel-ttr-vos principes. ) , 

Qui, quid fit pulcrum , quid turpe, quid utile, 
quid non , 

Plenius ac melius Chryfippo & Crantore dicit. 

H o k. Epifi. 2. 1 . 1. 
(î Virgile a imite' dans VEnftdeXts deux poè- 
mes d’Homére -, ôc i} a réflerré en un feul deflëii» 
ceux Iliade & de Vodyjfie. 

(4 Sjtand Virgile jeune encore entreprit de chanter 
les T{ois & les combats. ) Une tradition, que S cr- 
is i us nous a tranfmife, porte que Virgile débuta 
par compofer un poëme fur les fanglantes que- 
relles à'^ilbe ôc tle %eme. 

( s C’eft l’expreffion de Virgile dans une de fes 
Eclogues , -8c quelques ^Critiques à cette occafion 
prétendent qu’il avoit commencé un poëme hé- 
roïque fùr les T{ois ér les Guerres de Tofcane. 

Cum canerem \eges- & P rai i a , Cyrsthius durent 
Vellit — v ViKG. Eclog. VI. J'. 
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r er d’un autre fond que du .fien. . Mais quand' 
il vint à examiner de près* il trouva que la 
Nature & Homère n’étoient qu’une même cho 
fe : convaincu , étonné , il reprime un deiïein 
trop hardi i & travaillant, fes écrits* il s’aflujet- 
tit à des régies- auffi étroites que fi chaque vers 
eût été fournis à . l’œil févé^e r du ; Critique 
de Stagire. Apprenez dpdà à, çonçev^ir une 
jufte eftime pour les anciennes régies* les cor 
pier, c’eft copier la -Nature. : ; , ' . ( : ; - 
Des Iî- Il efl cependant des beautés que les régie? 
de^ufagc m P^veut enfeigner. Il y a des traits heureux, 
qu’en ont ainfi que des traits de. fart. La Mufique & la . 
Anciïs. - Poëfie fe reffemblent ; dans l’une , & dans l’au- 
tre il y. a, des grâces fans jiorn, ’ qui. ne. .peuvent 
être faifies que par une main dé Maître. Les 
régies n’étant prefcrites que pour une-fin fi 
• lorf lu’elles fe • trouvent trop refierrées , une heu-. - 

reufe licence répond entièrement au dçITeinpro- 
pofé , cetté licence devient elle-même une ré- 
gie (a).'. 'Pégafe alors peut hardiment , pour 

prendre un chemin plus court * . sécarter de , la 

route battue. De (3) grands génies peuveiît 

- " ' quel- 

- (1 Ariftote e'toit de la vil Me Stagire enThrace. 

Cz Celte licence devient elle- même me régie. ) Ne- 
que tam fan&a funt ifta praccepta , fed hoc quic- 

2 uid eft , militas excogitavit j non negabq autem 
c utile elle plerumque > verîun fi eadem ilia no- 
bis aüud fuaaebit- militas., hanç , teli&is magiftio- 
iuhi autoiitatibus , fequemm. , . 

L lib.2. ,C4p. IJ, . 

, (3 De grands génies peuvent quelquefois, violer les 
régies avec fuccès. ) ’J-U plupart des Religions ont 
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quelquefois violer les régies avec fuccés, & s’é- 
lever jufqu’à des fautes que les vrais Critique» 
h’ofënt corriger ^s’éloigner des limites vulgaires 
avec un beau défbrdre, & franchiflànt les bar- 
rières du jugement aller droit au cœur par une 
grâce que I’Art ne peut atteindre, & qui d’un 
feul coup en remplit toutès les fins., C’éft ainfi 
que dans une pcffpeéliVe , l’œil fë trouvé agréat 
Wement frappé par des objets qui ne foht point 
dans l’ordre, ordinaire -de la Nature, par un roc 
Informe , par un précipice effrayant. Mais 
dans ces occafions même, la poëfie exige une 
certaine retenue ; elle vem.de la difcrétion jufi 
que dans le délire* Quoique les Anciens ayent 
tranfgrefleléurs' propres régies, (tels que des 
Rois qui fe difpënfent des Ioix qu’ils- ont faites) 
Modernes, foyez réfervés : fi 'vous enfreignez 
la loi, n’en violez jamais fobjet : ne le faites 
que rarement-, & que par nécelfité; ayez au 
moins leur exemple à alléguer: finon , le Criti- 
que procède impitoyablement contre vos écrits, 
il faifit votre réputation , & met fes loix en vi- 
gueur. r ’j'.'i -i. îo-;-. 

Je .fais qu’il eft (1) dés elprits prélomptueux 
• • qui 

ce qu’on appelle des Myjléres , dont les nns font 
au-delTus de laraifon, &c les autres oppofés à la 
raifon. . Il en eft de même des fublimitts de la 
Poëiiej les unes font au-dejTus des régies ordinai- 
res , 8c les autres .contraires a ces mêmes régies. 

(1, Des esprits préfemptueux oui regardent dans les 

•Andins mimes , ces heurcufcs libertés comme des dé- 
fi 7 faute. 



Refpetfc 
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qui regardent dans les Anciens mêmes, ces heu* 
reufés libertés comme des défauts. Des figures 
qui ne font faites que poür un. certain jour & 
une. certaine place ,; envifagées féparéraent ou 
dé trop prés , paroiflent irrégulières & raon- 
ftrueufes ;• mais fi on les confidére dans leur 
point de vue -, imé diftance proportionnée les 
réconcilie avec la régularité & les grâces.'- Un 
Général prudent ne dôit pas toujours ranger fon 
armée fur des lignes égales, & déployer géné- 
neufement toutes fes troupes en ordre, de batail- 
le;- mais il doit s’accommoder au terrein aux 
cireonftances ;• caçher fes forces, & quelque- 
fois même faire femblant de fuir, Cè qui pa- 
■ïoît une faute peut n’être qu’on ■■ ftratagême ; 
fouvent (x) ce n’eft point Iiomére qui dort, 
c’eft fon lefteur qui rêve. 

Les lauriers qui ornent les autels des An- 
ciens confervent encore leur verdure, préfet - 
vés de l’atteinte des mains facriléges , refpeétés 
par les flammes, par la rage encore plus cruel- 
■ . : ... , le 

fauts . ) Modefte 8c ciicumfpe&o judicio detantis 
viris pronunciandum , ne quod ( quod plerifque 
accidit ) damnent quod non intelligunt.' Ac fi ne- 
eeffe eft in alteram errare partem , omnibus eonun 
legentibus placere , quam multa difplicere malue- 
lim. Sjtint. 

(i Ce n' eft point Homère qui dort.) Notre Au- 
teur blâme ici le mot, dont la plupart des Criti- 
ques font fi fréquemment ufage , quandoque bonus 
dormitat Homerus j faute d’avoir bien compris le 
fens d 'Horace , en prenant quandoqtee pour *li- 
quando. 
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le de l’envie, par la guerre qui détruit tout,. 
& par les (i) fiécles de la plus profonde igno- 
rance. Voyez les Savans de tous les clùnats y 
apporter le tribut de leur encens écoutez les. 
Poètes d’un commun accord faire refonnerleur 
éloge en toutes les langues. Que toutes les. 
voix s’unifient en leur honneur , & que l’Uni- 
vers entier, formant un-chœur général, célébra 
de fi juftes louanges. O Poètes triomphans, 
nés dans de plus heureux jours , immortels hé- 
ritiers d’une gloire univerfelle , femblables à 
des fleuves qui s’acroiflènt dans leur cours, vos 
honneurs s’augmentent avec le nombre des an- 
nées .. des Nations à naître feront retentir.' vos» 
uoms glorieux; des Mondes à découvrir vous 

confàcreront leurs applaudiflemens. O puifie une- 

étincelle de votre feu célefte, infpirerle der- 
nier, le moindre de vos nourriflons, qui d’une 
aile foible fiiit de loin votre vol rapide , & dont 
1 efprit en feu Iorlqu’il vous lit, tremble lorf- 
qu il faut écrire ; qu tnflruit par vous, j’appren- 
ne 



T // P^ MS profonde ignorance. ) 

L Auteur indique ici la dernière des quatre princi- 
pales eaules de la deftru&ion des Ouvrages des 
plus fameux Ecrivains de l’ Antiquité. Cette caufe 
dt le long régné de l’ignorance & de la fupcr- 
flinon dans les Cloîtres: les trois autres font le 
feu, qui a réduit en cendres la bibliothèque d’^- 
lixandrtc , pour qe nommer que celle-là ; l’en- 
vieufe rage des Zoïles & de leurs pareils ; & l’ir- 
z-uption des Barbares dan» l’Empire. 
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ne aux efprits vains & préfomptueux ia fden> 
ce peu commune d’admirer la fupériorité du 
mérite* & de fe défier de fes propres lumié-: 
res.. 
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SUR 

LA CRITIQUE. 

SE C O N D E P A R TIE . 

. * * • * 9 ■ r f • f # # * 

D E toutes les caufes qui confpiient à aveu- Cauft de. 

gler le jugement & à égarer f efprit, celle t f 0 n°du P 
dont la pente entraîne un foible génie avec le jugement, 
plus de force, c’eft la vanité; vice qui adhéra Vanité* 
conftamment à un fot. Ce que la nature toi a 
refufé en mérite , eft abondamment fuppiéé par 
le renfort d’une vanité fecourable. H en eft 
de famé comme dtrrorps ; ce qui eft vuide de 
làng & d’efprits , eft gonflé de vent. Où f ef- 
prit manque , la fuffi&nce vient au fecours ; & 
le vuide de fens , ce grand vuïde, fe trouve 
entièrement rempli. Mais quand une fois la 
raifon defabufée vient à difliper ce nuage , la 
vérité perce & répand un jour auquel on ne 
peut réfifter. Ne (i) vous fiez point à vous- 

même, 

* (l Ne vous fiez, point à vous-même , & peur con- 
naître vos défauts , ne dédaignez, de faire uf âge d'au- 
ettn, ami.\. .• 
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même , & pour connoître vos défauts , ne 
dédaignez de faire ufage d’aucun ami , ni d’au- 
cun ennemi. 

Un favoir médiocre efl: une chofe dangereu- 
fe : il faut boire à pleine coupe à la fontaine 
d’Hypocréne, ou n’y point boire du tout ; de , 
petits coups brouillent le cerveau , & la railbu 
ne revient qu’en bûvant à grands traits. Enflam- 
mé d’abord par l’attrait des Mufes, un jeune 
téméraire attente au lùblime de l’art : du niveau 
de fon elprit, fa vue bornée dans,- une (phére 
étroite, n’apperçoit point la diltance qui efl au- 
delà; mais à mefure qu’il avance r les fci onces 
lui découvrent avec furprife de nouvelles (cènes 
qui s’élèvent dans un éloignement fans fin. C’eft 
ainfi que charmé à la première vue , le voya- 
geur entreprend de gagner la cime des Alpes ; il 
franchit les vallées » & femble vouloir efcalader 
les Cieux ;les neiges éternelles lui parodient dé- 
jà palfées ; les premiers nuages , les premières 
montagnes lui femblent les dernières; mms les 
a-t-il atteintes, il tremble à la vue d’une carriè- 
re qui s’allonge & d’un travail qui s’accroît; fes 
' -j •/ •. > yeux 

Yerfas reprehendèt inertes : 

Culpabk dures: incomtis allinet atrum 
Tranfverfo calamo fignum : aœbitiofa recidet 
Oxnamenta parum Claris lucem darc coget : 

Arguet ambiguë diâum : mutanda notabit : 

Fiet Ariftarchus nec dicet, Cur ego amicum 
Offeadam in augû : 

H o R. iA. P. 44 jk. 
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yeux errans fe biffent d’une perfpeétive qui s’é- 
tend de plus en plus ; les montagnes entafTées 
fe multiplient , & de nouvelles Alpes renaifi'ent. 

Un vrai Critique lit un ouvrage dans le mê- Défaut 
me efprit que l’Auteur l’a compofé (1). Il 
envifage le tout; (2) il ne s’étudie point à re- partie & 
lever de petites fautes , lorfque l’ame efl émue " c °" 0 y t ar 
par la nature , & qu’elle eft échaufée par des 
beautés ravivantes ; il ne facrifie point au plaifir 
infipide d’une malignité mordante le plaifir gé- 
néreux d’être charmé d’un ouvrage d’efprit. 
t)n ne peut, il eft vrai, rien blâmer dans ces 
Poëfies languiflantes , fetnblables à une eau. 
fans flux ni reflux, exemtes de fautes, tou- 
jours égales , correctement froides , & ram- 
pantes avec régularité ; on ne peut rien blâmer, 
mais on peut dormir. Dans les ouvrages d’es- 
prit, comme dans ceux dç la nature, ce n’efl 
point la régularité de quelques parties détachées 

qui 

J „ 

(1 Vn vrai Critique lit un ouvrage dans le meme 
efprit qu'il a été compofé. ) Diligenter legendum 
eu , ac pæne ad feribendi (ollicitudinem : Necpcr 
partes modo ferutanda funt omnia, fed perlectus 
liber utique ex integro refumendus, H^intil. 

(2 II ne s’étudie point à relever de petites fautes , 
lorfque l'ame efl émue par la nature , ét q * elle ejl 
échaufée par des beautés ravijfantes. ) Il efl jufte 
qu’un vrai Critique en agi fie ainfi : car par cela 
même que l’imagination d’un Auteur a été échau- 
fée par la contemplation d’un grand nombre de 
belles idées , il doit naturellement avoir fait quel- 
ques légères fautes, qu’onne fauroit lui imputer î 
pour les éviter, il auroit dû être de fens froid j, 
ce qui eft contre la fuppolïtion. 
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qui touche le cœur. Une belle lèvre , ou de 
beaux yeux , ne font point ce qui s’appelle 
une Beauté ; mais c’eft la force réunie & le 
séfultat complet du tout* De-même , lorfqu’on 
voit ce Dôme (i) fi bien proportionné, (digne 
objet de l’admiration du monde , digne même 
de la tienne , ô fuperbe Rome ! ) des parties 
détachées ne frappent point d’une manière iné- 
gale ; le tout enfemble fe préfente réuni aux 
yeux du fpeftateur étonné: rien de choquant 
dans la hauteur, la- longueur & la largeur: le 
tout efttout-à-la-fois hardi & régulier. 

Qui voudroit une pièce Guis défauts,, vou* 
droit ce qui n’a point été , ce qui n’eft point, 
& ce qui ne fera jamais. En tout ouvrage re- 
gardez le but de l’Auteur, car on ne peut y 
trouver plus qu’il n’y a voulu mettre: & fi les 
moyens font bons ,& que la conduite foit exac- 
te, il mérite des applaudiiremens , au mépris de 
quelques fautes légères. L’homme d’elprit , ainfi 
que l’homme du monde, doit quelquefois coim- 
mettre de. petites fautes , pour en éviter de 
grandes. Négligez les régies qu’impofent des 
Critiques épilogueurs ; il eft glorieux d’ignorer 
de certaines bagatelles. La (2) plupart des Cri- 
tiques 

(ï Le Dôme de PEglife dé St. ïierredeRôme. 

- (2 La plupart des Critiques amoureux d’une beauté 
fubalterne , 8cc. ) Ce ne font pas feulement les 
Critiques, mais auflî les Héros, Ôc les , qui 
commettent cette même faute. Quand ces der- 
niers ont perdu de vue le feul objet digne de leu* 

at 
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tiques amoureux d’une beauté fubalterne , font 
dépendre le tout d’une partie ; ils parlent de 
principes , mais ils leur fubftituent des idées 
fuperlicielles.i & préocupés de leurs notions, 
iis facritient tout à quelque chimère favorite. 

On dit qu’un jour le Chevalier de la Man- AffeêHo* 
che rencontrant un Poëte eu fon chemin, dif 
courut des régies du Théâtre dans des termes particuia- 
auflï juftes, d’un air aufîi fenfé,que Dennis (1) nt *' 
l’auroit pu faire \ décidant que tous ceux qui 
ofoient s’éloigner des régies d’Ariftote étoient 
des fous & des fots achevés. Notre Poëte, 
heureux d’avoir rencontré un juge û habile, 
tire fa pièce , & le prie de lui dire fon avis. Il 
lui en fait remarquer le fujet & l’intrigue , les 
.caraétéres., les pallions., les differentes unités, 
tout ; & le tout étoit exactement conforme 
aux régies: mais il y avoit un combat en champ- 
•clos , qui n’étoit point repréfenté fur le théâtre : 

„, Comment, (s’écrie le Chevalier de la Manche} ' 

' „ fupprimer un combat?” AlTurémeut, ou il 
faut renoncer aux régies du Philofophe Grec. 

„ Non,;de-par le ciel, (répond-il en fureur) 

„ Chevaliers, Ecuyers, Courriers , tous doi- 
vent 

attention , favoir le foin 8c la confervation du 
tout , ils fixent leurs regards fur quelque partie, 
par ex. l’argent , la gloire attachée à nés exploits 
guerriers , le defporisme , 8cc. 8c facrifient le tout 
a quelque chimere favorite. 

(1 Dennis , Poëte 8t Critique Anglois , jugeoit 
avec chaleur 8c écrivoit avec froideur. 11 cft cité 
ici par dérifion. 
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vent figurer fur la fcérie”. Le théâtre ne fau- 
roit les contenir. „ Bàtiflfez-en donc un nou- 
„ veau , ou repréfentez en pleine campagne. 

Voilà les Critiques! Plus de caprice que de 
jugement; curieux & non connoifleurs, poin- 
tilleux (i) & non exafts. Us fe forment de pe- 
tites idées, & ils pèchent contre l’art, ainfi que 
la plupart des gens contre la politefle, par trop 
d’attachement pour les minuties. 

Quelques-uns bornent leur goût aux concetti; 
chaque vers doit frapper par quelque trait qui 
pétillé; ils (ont charmés d’un ouvrage où il n’y 
a rien de jufte, où tout eft déplacé , amas bi- 
zarre & ôahos éblouïïfant d’efprit & de poin- 
tes. Ces Poètes reflemblent à ces Artiftes , qui 
incapables de peindre le nud , & de tracer les 
grâces vives de la fimple nature , la chargent 
d’or & de joyaux ', & fous ces omemens ca- 
chent leur manque de talent. Le vrai bel-elprit 
n’eft que la nature mife à fon avantage ; ce qui 
a été fouvent penfé , mais ce qui ne fut jamais 
li bien exprimé ; un trait dont la vérité porte 
fa preuve à la première vue, & qui nous re- 
‘ - ■ ' trace 

(r Pointilleux & non exacts.') L' ExatfituJt eft 
la jufte proportion des parties entr’elles, & leur 
harmonie dans un tout. Celui qui n’a point ce 
talent, c’eft-à-dire, qui manque d’exaftitude, & 

3 ui cependant veut jouer le rôle de Critique , 
oit s’attacher à des mots & à des fyllabes , ou 
ce qui revient au même , devenir pointilleux. 



« , 

Essai sur la Critique. 95 

trace l’image de nos propres penfées (1). Com- 
me les ombres relèvent avec douceur l’éclat 
de la lumière , de-même une modefte fimpli- 
cité . donne du relief à la vivacité de l’efprit: 
car il peut y avoir dans un ouvrage plus 
d’efprit qu’il n’en faut pour qu’il foit bon, 
ainfi qu’un corps peut périr par replétion de 
fang. . ' j • 

Quelques autres n’ont pour tout objet de 
leurs foins-, que le ftile ;• ils apprécient un 
livre, comme les femmes apprécient un hom- 
me par l’ajuftement. Leur éloge eft toujours 
le même, ,, Le ftile en eft excellent”. Quant 
au fens , ils fuppofent avec humilité qu’il eft 
fort .bon. Comme l’ou ne trouve d’ordinaire 
que peu de fruit fur un arbre abondamment 
couvert de feuilles, de-même l’on trouve ra- 
rement beaucoup de fens fous beaucoup de 
mots. La faufle éloquence , femblable au 
priûne de verre, répand fes couleurs faftueu- 
fes fur toute forte d’objets ; on n’apperçoit 
plus la face de la nature ; tout paroît égale- 
ment vif, tout reluit fins diftinétion. La véri- 
table éloquence eft comme le Soleil qui répand 
an jour fidèle & lumineux fur les objets qu’il 
éclaiçp; y [es embellit & les dore , pour ainfi 
&re, mais il ne les altère point. L’expreflion 

eft 

(i L'Image de nos propres penfées. ) Naturam in- 
tu>-'axnur .,hanc fequamurj id facDlime accipiunt 
an imi quoi agnofçtmt. ■ Quintil. lîb.i. dtp. 3. ' 

# \ 



Stilc. 
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eft 1 ’habiilement de la penfée ; elle n’eft décen- 
te q d’autant qu’elle eft bien alîortie. : Une pen- 
fée baffe exprimée en termes pompeux , reflTem- 
ble à un payfart revêtu de la . pourpre royale: 
car différens Hiles s’affortiffent avec différens fu- 
jets, ainfi qu’il y a différens habits pour la cam- 
pagne, la ville, & la cour^ Il y en a qui pré- 
tendent à la gloire par un affemblage de vieux 
mots O) i. anciens pour la phrafe, & vrais mo- 
dernes pour le fens.- Des riens étudiés, d’un ûilé 
fi étrange , étonnent les ignorans & font rire les 
favaus. C eft avec auflî peu de luccès que le 
Fangofo (2) de la Comédie , que la vanité gros- 
fiére de ces précieux affeftés fe pare des habits 
que les gens du bel-air viennent de quitter. Ils 
11e reflemblent aux efprits de l’ancien tems;, que 
comme des finges en pourpoint reflembleroicnt 
à nos grands-péres. C’eft la même régie pour 

•- les 



( r 8jn pr crin dent 4 U gloire par un Ajjt7nll.ru 
v “?* mots -J Abolira & abrogea retinere , in- 
lolentiæ cu)ufdam eft , & frivolx in parvis iaftan- 
’tiæ. Sjtrntil. lïb.i, cap. 6. " ^ 

O pus tft W verba a vetuftate rt petit a ntqtte crtbra 
Jwt, neque mantfefta , quia nil ejl odiefius affeSia- 
tione , tiec ut t que ab ultimis repetit a temporibtes. Ora- 
fio cujus fumma virtus eft perfpicuitas , ejuam fit 
vttioja fi egeat interprété i Ergo ut novorutn optrma 
trunt maxime vttera , ita veterum maxime nova. 
idem. t 

£’ e î 1C ÎT r’ un P etf °Dnage d’une Comé- 
? cn Johnfon , qui , pour me fervir des 

ccrmtnt» de r” Auteur m « me » fuivoit la- mode 
comme un e/W, toujours d’un pas en arriéré, 
attrapant reguliejemeat celle que l’on quirtoit. 
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les mots , que pour les modes : ce qui eft trop 
nouveau ou trop ancien eft également ridicule. 
On ne doit être ni des premiers à fuivre l’un , 
ni des derniers à quitter l’autre. 

Mais la plupart jugent d’un Poëme par la 
cadence (i}j iln’eftbon ou mauvais, qu’au- 
tant que le vers eft dur ou coulant. Quoique 
mille charmes fe réunifient en une Mufe bril- 
lante, un fot épris de l’harmonie n’en admire 
que la voix. C’eft le plaifir de l’ouïe & non 
1 envie de fe former l’clprit qui l’attire au Par- 
nafle; femblable à ceux qui ne fréquentent les 
temples que pour la mufique & non pour fin- 
ftruftion. Efclaves d’une mefure égale & uni- 
forme, 9 y en a qui ne s’attachent dans un vers 
qu’au nombre exaft des fyllabes # , tandis que 
d’ailleurs l’oreille peu ménagée eft harafTée de 
voyelles qui s’entre-heurtent ( 2 ) , tandis que 
des explétifs viennent prêtant l’appui de leur 
foible fecours , 

Sjft dix mots bas font un fot vers qui rampe ! 

& que l’on eft rebattu du bourdonnement d’une 

mon 0 - 

* 1 £jfis populi ferma efl ? quisenim ? ni fi carminé molli 
A'wnc demum numéro fluere , ut per lave feveros 
Zffugit junftura ungues : feit tendere verfum , 

Non fecus ac fi tcul» rnbricam dirigat uno. 

Perfius fat. 1. 

\~ L oreille efl baraffée de voyelles qui s'entre- 
'xrtent. ) Fugiemus crebras vocaUum concurfio- 
! cs > q u * vaftam atque hiantera orationem red- 
lib"^ C>C Hcr,nn ‘ 4* Videetiam. Quintil. 

Tome L E 
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monotonie périodique dont le retour afluré eft 
une rime conftamment attendue. Dès que l’on 
trouve dans un vers l'haleine rafraichiffante 
des Zéphirs, le fuivant fait entendre , au tra- 
vers des feuillages , leurs tendres foupirs. Au 
murmure agréable d’un ruifleau criftallin que le 
Poète fait gazouiller , le lecteur eft menacé, 
& non envain , de fommeiller. Enfin , 

Tel qu’un ferment Llcjfé qui fe traîne avec peine, 

un vers Alexandrin & déplacé termine la der- 
nière ftance, & la feule où il y ait quclqué 
pointe frivole qu’on qualifie de belle penfée. 
Laiflons à ces verfificateurs le foin de rimer 
avec mélodie leurs infipides vers ; & de dif- 
tinguer un fon moelleux , d’avec celui qui eft 
languifl'amméht lent. Réfervons nos éloges à 
l’agréable vigueur d’une Poëfie qui réunit la 
force de Denham & la douceur de Waller (i). 
Ecrire d’un ftile aifé eft l’effet, npn du hazard, 
mais de l’art ; ainfi que l’on acquiert par la 
danfe des mouvemens plus naturels & plus li- 
bres. Ce n’eft point affez de ne bleffer par au- 
cune rudeffe ; le fon doit paroître l’écho du 
fens qu’il exprime. La douce haleine du Zé- 
phir doit fe faire fentir dans un vers encore 
plus doux , & le cours d’un ruifleau doit fe 

re- 

(i Deux Poëtes Anglois fort eftimes qui vi- 
voioit du teins de Charles XL 
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retrouver dans un ftile encore plus coulan 
Mais quand les vagues courroucées , fe brifânt 
contre le rivage le font retentir de leurs mu- 
giffemens , la Poëfie rude & rauque , telle qu’un 
torrent, doit bruire avec effroi. Quand Ajax 
s’efforce de lancer une pierre d’une vafte malfe, 
fes efforts doivent peiner le vers ; & en retar- 
der la marche pefnnte. Le ftile au contraire ai- 
fé, léger & vif, (1) la viteffe de Camille au 
travers des plaines & fur la mer , fans fouler les 
épies & fans effleurer les ondes (2). Ecoutez 

le 

(i La vitejjc de Camille au travers des plaines à" 
fy.r la mer , &c. ) Camille eft une des héroïnes 
de Virgile. Endurcie aux travaux de Mars , ellefur- 
pafToie les vents à la courfe : 

Ilia vel intatta fegetis per fumma volaret 
Graminée j nec teneras curfu lajijfet arijlas j 
Vel mare per medium , fluclu fttfpenfa tumenti 
Fcrret iter ; celcres nec tingeret Léiquorc plantas. 

Æn. VII. Sofi. 

(2) Thefe equal fyllables alone require, 

Tho’ oft’ the ear the ojpen vowels tirej 
While expletives their feeble aid do join ; 

And ten low words oft’ creep in one dull line , 
Wliilé they ring round the famé unvary’d chimes , 
With fure returns of ftill expefted rhymes. 
Where-e’er you find the cooling vjejlern breezjt , 

In the next line , it whifpers thro ’ the frets. 

If cryftal ftreams with plcafing mur mur s creep , 

The reader’s threaten’d (not in vain) with Jleep. 
Then at the laft and only couplet , fraught 
With fome unmeaning Thing they call a Thought , 
A needlefs ^ Alexandrinc ends the fong , 

That like a wounded fnake, drags its flow length 
along. 

Leave fuch to tune their own dull rhymes , and know 
What’s roundly fmooth , or languishingly fl«w ; 
And praife the eafy vigour of a line, 

E 2 Where 
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le fameux Timothée , & furpris- de la variété 
de fes fons , voyez-le commander aux paflions, 
les irriter & les calmer tour à tour: fi) le Fils 
de Jupiter Libîen , fenfible à toutes les différen- 
tes impreflions de fes accens , eft alternativement 
enflammé par la gloire & attendri par l’amour; 
fes yeux terri&les s’allument en ce moment d’une 
fureur étincelante , & dans le moment fuivant, 
il lui échappe des foupirs , il laiffe couler des 
pleurs. Effets de la nature, qu’éprouveut éga- 
lement les Grecs & les Perfes: le vainqueur du 
Monde eft fui -même fubjugué par la puiffance 

de 

Where Dcnham’s ftrcngth and Waller' s fweetnefs 
jom. t / 

True eafe in writing cornes from art, not chance. 
As thofe move eafiefl who hâve Jearn’d to dance. 
’Tis not enough no harshnefs gives offence, 

The found muft feem an écho to the fenfe. 

Soft is the ftrain when Zéphyr gcntly blows , 

And the fmooth ftream in fmoother numbers flows ; 
But when loud furges lash the founding shore , 
The hoarfe, rough verfe should like the torrent roar. 
When ^ijax ftrives,fome rock’s vaft weight to throw, 
The line too labours , .and the words move flow $ 
Not fo , when fwift CamilU feours the plain , 
ïlies o’er th’unbending coin , and skims along tlic 
main. 

J’ai tâché d’imiter dans la profe le genre d’har- 
monie qui cara&érife ici l’original , & que Mr. 
Addifon y trouvoit approprié avec un an admira- 
ble. Il a fallu employer un mélange d’expreffions 
dures ou coulantes , fuivant la variété au fujet : 
j’ai même confervé en quelques endroits la me- 
fure du vers , lorfque la fidelité de la copie m’a 
paru l’exiger. - 

(r Le Fils de Jupiter Libîtn. ) Alexandre le 
Grand. 
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de l’hannonie: tous nos cœurs rendent homma- 
ge au Pouvoir de la Mufique , & ce que Timo- 
thée fut autrefois (i ), Drydcn l’eft aujourd’hui. 

Evitez les extrêmes , & fuyez le défaut de Facilite* 
ceux dont le goût trop facile ou trop difficile, 
approuve ou defapprouve tout. S’olfenfer des le goût, 
moindres bagatelles , eft toujours une marque 
de beaucoup de vanité , ou de peu de feus. ' Il 
en eft du cerveau comme de l’eftoraac ; celui 
qui eft dégoûté de tout , & qui ne peut rien 
digérer,, n’eft point des meilleurs. Cependant 
ne tombez point en extafe pour une heureufe 
failli e ; le fot admire , l’homme de fens approu- 
ve. La (a) ftupidité porte toujours à exagérer; 
c’eft comme un brouillard , au travers duquel 
les objets que l’on apperçoit , paroifleut plus 
grands qu’ils ne font. 

Il y en a qui méprifent les Auteurs François i Préven- 
il y en a qui méprifeut les nôtres. Quelques- 

* UUS certain* 

Ecrivains. 

fi) Mr. TPope fait allufion à une Cantate, in- 
titulée , Fête d’ ^Alexandre , ou Le Fouvoir de la 
Mufique. C’eft une des plus belles pièces d’un 
des plus grands Poètes d’Angleterre. Dryden qui 
en eft l’auteur , y introduit Timothée chantant 
devant Alexandre. C’étoit un fameux Mutideii 
Gret qui vivoit fous le régne de ce Prince , le 
conquérant de l’Alie & l’amant de Roxane , éga- 
lement fenfible aux impreffions de la gloire fie de 
l’amour ; le jouet de ces deux partions. 

(z La flupidité porte toujours a exagérer. ) Cela 
eft tout -à -fait naturel : car la ftupidité ne voit 
rien , fie pour cacher fon aveuglement elle fait 
fèinblam de voir beaucoup. 

E 3 
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lins n’efthnent que les Anciens , d’autres n’efti- 
ment que les Modernes. On traite l’elprit com- 
me la foi ; tout Sé&aire s’imagine être le feul 
qui la poiféde , & croit que tout le refte eft re- 
prouvé. Le génie étroit d’un Critique partial 
voudrait mettre des bornes aux faveurs du Ciel, 
& forcer le Soleil à ne luire que fur une partie 
du Monde ; ce Soleil qui non feulement fubtilife 
les elprits dans les climats brulans du Sud, mais 
qui les mûrit aufiî dans les climats glacés du 
Nord; (i)qui depuis le commencement a brillé 
fur tous les âges paifés, qui éclaire l’âge pré- 
fent, & qui échaufera l’âge futur; quoiqu’il ait 
à-la-vérité fes accroilfemens & fes déclins, qu’il 
y ait des jours plus clairs & des jours plus ob- 
feurs. Ne vous attachez donc point à ce qui 
eft ancien ou moderne; mais blâmez tout ca 
qui eft dans le faux , eftimez tout ce qui eft 
dans le vrai. 

On en voit qui ne produifent jamais un juge- 
ment de leur fond , mais ils étudient l’opinion 
courante & la faififlent. Us ne raifonnent & ne 
décident que par imitation , & ils étalent des 
abfurdités qu’ils n’inventérent jamais. D’autres 
ne jugent d’un ouvrage que par le nom de*l’ Au- 
teur: 

(x Qui depuis le commencement a brillé , &C.) Le 
génie eft Je même dans tous les fiécles ; mais Tes 
productions varient fuivant qu’elles font plus ou 
moins favorifées par la Religion , le Gouverne- 
ment, & plufieuis autres choies accidentelles. 
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teur : ce n’eft point le livre, c’elt l’homine qu’ils - 
louent ou qu’ils blâment. De toute cette en- Critique 
geance fervile,le plus méprilàble eft celui qu’u- & 

nefiére ftupidité porte à s’attacher aux gens 
de qualité. Critique allidu à la table des Grands, 
il va à la quête de toutes les fottifës , & les rap- 
porte à Milord. O que tel Madrigal, s’il étoit 
de quelque pauvre Poète ou de moi , feroit 
pitoyable ! mais fi quelque Milord le déclare le 
père de cette heureufe produit i on , Qu’elle pé- 
tillé d’efprit ! Que le ftile en eft poli ! A fou 
nom facré les fautes s’évanouïflent , & chaque 
vers exalté enfante quelque penfée nouvelle. 

, C’eft ainfi que l’efprit d’imitation entraîne le Efprit d'i- 
Vulgaire dans l’erreur, de-mêine que foulent jeiiiigu 
fefprit de fingularité y conduit les Savans. Us rite, 
piéprifent la multitude, au point que fi par ha- 
• zard elle va droit , ils iront de travers de des- 
fein prémédité.. Ce font des fchismatiques , qui 
aiment à s’écarter des ftupides croyans , & qui 
. feront damnés pour avoir eu trop d’efprit. 

Il en eft d’autres qui blâment le foir ce qu’ils Efprit 
ont loué le marin ; ils penfent que leur demiére 
opinion eft toujours la meilleure. Us traitent 
lesMufes comme l’on traite une Maîtrefte; ido- 
lâtrée en ce moment , outragée dans l’autre. 

Leur foible cerveau , femblable à une place 
ouverte , eft alternativement occupé par le bon- 
fens & par J’abfurdité. Demandez -leur quelle 

en eft la raifon ? ils vous diront qu’ils font dé- 
fi 4 venus 



t 
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venus plus habiles , & demain Us le feront en- 
core plus qu’aujourd’hui. Nous le devenons au 
point que nous croyons que nos ancêtres 
étoient des fots ; mais n’en doutons point , nos 
petits-neveux plus habiles encore nous traite- 
ront de mente. Autrefois cette Ile zélée four- 
milloit de Théologiens Scholaftiques ; celui qui 
favoit le plus de fentences , étoit le plus érudit. 
La Foi, l’Evangile, tout paroilfoit n’ètre fait 
que pour fervir de matière à la difpute, & per- 
fonne n’avoit a (fez de raifon pour avoir tort. A 
préfent (i) les ouvrages des Scotiftes & des 
Thomiftes repofent en paix dans (2) Duck- laine, 
au milieu des toiles d’araignée ; Tiflus (3 ' de 
Tuyne nature , plus fubti h que folides. Si la Re- 
ligion elle -même a été aflujettie à différentes 
modes , doit-il paroître étonnant que l’efprit 
effuye les mêmes vicifïïtudes ? Souvent on dé- 
daigne ce qui eft naturel & propre au fujet : la 

folie (4) courante eft ce qui fait l’homme d’ef 

prit; 

fi Les ouvrages des Scott fies & des Thomifies re- 
fo fent en paix. ) C’étoient deux partis fameux par- 
mi les Scholaftiques : ils ont eu de longues & de 
violentes difputes fur la conception immaculée de U 
Vierge , & fur d’autres fujets de la même impor- 
tance. , , N » 

( 2 Dtich-laine , ) eft une rue de Londres oui on 
vendoit autrefois des bouquins. 

fj) U y a dans l’original, Tififus apparentés; 
comme cette figure n’eft point du génie de notre 
langue , j’y ai fubftitué ce qui m’en a paru être 
Je commentaire naturel. 

(4) Il y a eu un tems que pour être homme 
d’efprit , il falloir faire des Anagrammes , des 

Acjqs- 
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pHr; & les Auteurs font (1) fatisfaits d’une ré- 
putation qui dure aulïï long-tems qu’il plait aux 
fots de rire. 

Plufieurs n’eftiment que les Ecrivains de leur Efprir d; 
parti & de leur fentiment : ils fe font la raefure partl * 
du genre humain. Epris d’eux-mémes , ils cro- 
yent honorer le mérite, Iorfquecen’eftqueleur 
panégirique qu’ils font dans la perfonne des au- 
tres. Les partis qui divifcnt l’Etat, infeftent 
aulîi la Littérature , & les factions publiques 
"redoublent les haines particulières. L’orgueil, Efprîc 
la malice, l’envie, la folie , fous différentes for- d cnv ‘ c * 
mes , d’Eccléfiaftique , de Critique & de Petit- 
Maître , s’élevèrent contre Dryden mais les 
plaifanteries paffent , & le boivfens leur furvi- 
vant reprend fon Julie empire : car tout mérite 
fupérieur fe relève enfin de lui-même. Si Dry- 
• den pouvoit retourner à la vie , (ah que nos 
yeux ne peuvent-ils avoir le bonheur de l’en- 
vifager encore une fois ! ) (2) il s’éléveroit de 

nou- 

Acroûiches , &c. Un Auteur étoit- content de hu- 
itième lorsqu'il réufliftoit dans ces fottifcs. 

(1 Satisfaits d’une réfutation Qui dure ar.Jfi long- 
tems cju’il fiait aux fots de rire.) Ce trait eft plus 
fin qu’il ne paroît , Sc marque admirablement de 
‘ combien peu de dure'e eft la réputation de ces Au- 
teurs , pwfqüe les fop rient de tout ; & qu’ainfi 
l’idée de ce qui leur’avoit paru li merveilleux , fe- 
ra bientôt effacée chez eux par quelque autre cho- 
fe egalement merveilleufe. ' 

(2 II s’éléveroit de nouveaux Blackmores ix de 
nouveaux Millournes. ) Milbourne a attaqué Dry- 
den } Blackmore a attaqué Dryden & Pope : mais 
tout ce qu’ils ont dit n’a ni 'diminué la iépura- 

> * . Es tion 
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nouveaux Blackmores & de nouveaux Milbour- 
nes: fi le grand Homère même fortant.du tom- 
beau montroit fa tête refpe&able , Zoîle quittant 
le féjour des ombres reparoîtroit de nouveau. 
L’envie fuit le mérite , comme l’ombre fuit le 
corps ; mais ainfi que l’ombre elle eft l’effet 
d’une fubftance dont elle prouve la réalité : car 
le vrai mérite eft comme le Soleil obfcurci par 
une éclipfe : il ne fait connoître de grolfiéreté 
que celle du corps qui l’offufque. Lorsqu’au 
commencement de fa courte il darde des rayons 
, trop puiffans , il éléve des vapeurs qui obfcur- 

ciffent fon éclat; mais ces mêmes nuages embel- 
liffent à la fin là carrière, ils renvoyem de nou- 
veaux rayoqs , ils augmentent la fplendeur du 
jour. 

louer les Soyez, le premier à vous déclarer pour le vrai 

vraies* dès m ^ I ' teî on P^ P 1 ^ f° n Suffrage quand* 
leur 8 nais-* on ne loue qu’après les autres. Un court efpa- 
fance. ce tems s hélas 1 met fin à la vie des Poêfies. 

£ï?e de modernes ; il eft donc jufte de les faire vivre de 

leur r«- bonne heure. L’âge d’or n’eft plus ; cet âge 

gne ’ patriarchal où les Beaux-efprits pouvoient fur- ! 

vivre à mille ans : la réputation (notre féconde 
vie) paffe promptement , & douze luftres font 
le plus long terme dont puiffe fe flatter. Nos 
- fils voyent déchoir le langage de leur pères, & 

ce que Chaucer (i) eft pour nous , Dryden le 
, fera 

tion de ceux qu’ils attaquoient , ni augmente' cel- 
le de leurs propres ouvrages. 

( i ) On peut appeller Chaucer le pe're des Por- 
tes t 



Digitized by Googtel 



Essai sur la Critique; 107* 
fera pour eux. De-même , lorfqu’un grand Maî- 
tre tirant de fon efprit quelque belle idée, & la 
traçant d’un pinceau fidèle fait à fon gré paraî- 
tre un Monde nouveau: lorfque la nature doci- 
le obéit à fa main fa vante , que des couleurs 
moëlleufes , agréablement fondues enfemble, s’u- 
nifient en formant un jufte mélange d’ombres & 
de lumières ; que les années les adouciiTant , les 
mûrilfant pour ainfi dire, leur donnent leur en- 
tière perfection ; lorfque chaque figure animée 
par.des traits hardis commence à prendre vie, 
les couleurs qui paflent trahiflènt l’art & le ta- 
lent de l’Ouvrier; cette production, cette créa- 
tion fi brillante, fe flétrit & difparoît. 

Malheureufement , il en eft du bel -efprit Vanité 
comme de la plupart des chofes dont on fe 
lait une faufle idée; elles excitent l’euvie & combien 
• n’en dédommagent point. Ce n’eft que dans la magc*peu 
jeunefle que l’on en tire vanité; mais que cette de l’envie, 
vanité peu durable s’évanouît promtement ! Elle 
pafle comme une fleur brillante que le Printems 
produit dans fa primeur; elle fleurit avec éclat, 

& en fleuriflànt elle fe fane & périt. Qu’eft-ce 

: . . en 

tes Anglois. Il vivoit dans le XIV. Sie'cle. Ses 
expreflions font fi vieillies , qu’il n’y a que peu 
de perfonnes qui puiffent l’entendre. Il a décrit 
dans Us Conus de fts Pèlerins de Cantorbéry, les 
caraftéres , les mœurs , 6c les vices de fon tems. 

Il fuit les nature par-tout, jamais il ne la fajfe , ér 
facbant ce eju'iL faut dire , il fait auffi oh il faut 
s'arrêter, C’eft l’éloge qu’en fait Drydeft. 

E 6 
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en effet que ce bel-efprit qui nous coûte tant 
de (oins ? c’eft avoir une jolie femme qui pro- 
ftitue fes faveurs. Plus il eft admiré , plus il 
caufe d’embarras; plus il donne, plus on exige 
de lui. On en acquiçrt la réputation avec beau- 
coup de peine , on la perd aifément. On na 
fauroit manquer de déplaire à quelques-uns, 
& on ne peut jamais plaire à tous : celui qui fa 
pique de bel-efprit eft précifément l'homme que 
les méchans redoutent , & que les gens de bien 
évitent ; les fots le haïffent , & la plupart des 
grands font bien aifes de le laiffer mourir de 
faim. 

Puifque le bel-efprit eft fi fort expofé aux 
traits de l’ignorance , qu’au moins le favoir ne 
fe déclare point fon ennemi. Autrefois non feu-> 
lement quiconque excelloit étoit fûr d’être ré- 
compenfé , mais même un généreux effort n’é-- 
toit jamais fans quelque éloge. Quoique l’hon- 
neur du triomphe ne fût que pour les Génér 
raux, il y avoit cependant descouromies ré- 
fervées pour les Soldats. Aujourd’hui ceux qui 
ont atteint le foramet du Pamaffe, tâchent d’en 
précipiter les autres gouvernés par l’amour- 
propre r en proye à la jaloufie , les Beaux- 
efprits par leurs débats deviennent le jouet des 
fots. N’allez pas non plus vous intérefler eu fa- 
veur d,’un méchant Ecrivain ; car (i) d’ordi- 
naire 

« 

(i D' ordinaiu un mauvais xAuttur c(i un mauvais 

Cela eft bien vrai : cat pour être un bon 

ami 
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naire un mauvais Auteur eft un mauvais ami.. 

De combien de vues baffes, d’indignes moyens,, 
l’infatiable foif de la louange ne rend-elle pas les 
mortels coupables? Ne vous faites point hon- 
neur d’être fi âpres à la pourfuite d’une vaine 
gloire ÿ que le Critique n’anéantiffe point l’hom- 
me ; le bon cœur & le bon-fens doivent être 
inféparables. Errer eft l’appanage de la Nature 
humaine , pardonner eft une choie divine» 

Mais fi une ame généreufe conferve encore 
quelque levain , fi elle n’eft point entièrement permis 
épurée de bile & d'aigreur, qu’elle déchaîne 
fa fureur contre des crimes plus dignes de fon Remployer 
courroux , & qu’elle ne craigne point une di-- contre^, 
fette de fujets dans un fiécle fi corrompu. La te ° & p ir _ 
vile obfcénité ne doit point trouver d'indulgen- religion, 
ce, quels que puiffent être les efforts réunis de 
fefprit & de l’art pour plaire & pour émou- 
voir ; jointe ît la grofiiéreté , ellê eft auftî hon- 
teufe que l’impuiffance l’eft en amour. C’eft 
une ivraie qui a germé & qui s’eft multipliée 
avec abondance dans le tems fertile du plaifir , 
des richeffes & du repos , lorfque l’amour fai- 
foit tous les foins d’un Monarque indolent , ra- 
rement au confeil , jamais à la guerre. Les 

Cour- 

ami il faiu avoir , enti’autres qualités , de l’em- 
pire fur foi-même , du difeernement , & quelque 
modeftie ; au-lieu qu’un mauvais Auteur ne fau- 
roit réfifter à la fotte demangeaifon d’écrire , 8c 
fe croit ordinairement un fort habile homme 
pinion que les Auteurs ont d’eux mêmes é. ànt 
conftammeat en raifon inverfe de leurs talens. 

E 7 
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Courri&nes gouvemoient l’Etat , & les Minis- 
tres corapofoient des farces; les Beaux -elprits 
avoient même des penfions , & les jeunes Sei- 
gneurs avoient de l’elprit. A la repréfentation 
de la pièce d’un Homme de cour, le cœur des 
Belles palpitoit en liberté; un Mafque (i) ne 
s’en retoumoit point fans avoir appris quel- 
que chofe de nouveau r l’éventail difcret n’étoit 
plus appellé au fecours de la modeftie; les Da- 
mes fourioient de ce qui les auroit autrefois fait 
rougir. (2) Enfuite la licence d’un régne étran- 
ger inonda le pays des opinions corrompues du 
hardi Socin. Des Prêtres fans foi réformèrent 
la Religion ; ils enfeignérent des méthodes plus 
agréables de fe (àuver; la créature, en fujet li- 
bre du Ciel, difputoit fes droits, de crainte que 
Dieu, même ne parût un Souverain trop abfolu. 
Les chaires facrées épargnèrent leur fainte faty- 
re , & le vice fut furpris d’y trouver des flat- 
teurs. Encouragés par-là , des Efprits-forts , 

nou-r 

(t) Sous Charles II. les Filles de joye alloieut 
mafque'es aux Spe&acles: fon re'gne eft fameux 
pour l’efprit 8c la débauche. Ce qui fuit fe rap- 
porte à celui de Guillaume III. Prince d’Orange. 
L’efprit de liberté paffa de la Politique jufques 
dans la Religion , 8c il fut porté à l’excès : le 
Socinianifme fit alors de grands progrès en An- 
gleterre. 

(2 Enfuit* U lictnct d’un régne étranger 8CC. ) 
Toute cette tirade prouve clairement , que l’Auteur 
auroit mieux aime que Guillaume III. fût refté 
en Hollande , 8c que la Religion Catholique , 
Apoftolique 8c %omaint eut e'te rétablie, en An- 
glettrrt . 
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nouveaux Titans, bravèrent les Cieux; & des 
volumes de blafphèmes autorifés firent gémir la 
Prefie. Voilà, Critiques, les monftres contre 
lefquels vous devez lancer vos traits , faire 
éclater vos tonnerres , épuifer votre rage. Evi- 
tez cependant de heurter le même écueil , vous 
qui, par une fubtilité fcandaleufe, voulez ab- 
folumeut interpréter mal un Auteur, afin de le 
trouver en défaut. Tout paroi t infeété à celui 
qui l’eft , de-même que tout paroît jaune à 
l’œil (O i&drique. 

(r) Terme de Me'dedne, qui fe dit d’une pei- 
fonne qui a la jauni fle. 
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ESSAI 



SUR 



LA CRITIQUE. 

TROISIEME PARTIE. 

A Pprenez donc quelle doit être la con- 
duite morale du Critique, car le favoir 
n’eft qu’une partie des qualités requifes dans uu 
Juge. Ce n’eft point allez de réunir l’elprit, 
l’art & la fcience;. la candeur & la vérité doi- 
vent encore éclater dans tous vos difcouts. Il * 
faut non feulement que l’on puiffe rendre à vos 
lumières la juftice qui leur eft due, mais il faut 
encore rendre votre amitié digne d’être recher- 
chée. 

Quand vous avez quelque défiance de votre 
opinion, prenez le parti du filence; & quand 
vous en êtes fur, ne la propofez que comme un 
doute. Nous connoiiïons plus d’un fat, dédfif 
& têtu, qui n’embrafle jamais de parti, fût-il 
mauvais , qu’il n’y perfévére conftamraent. 
Mais vous, reconnoiflez avec plaifir vos fàu- 
• •' tes 
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tes pafli'es , & faites chaque jour la critique du 
jour qui a précédé. 

Il ne fufit pas que vos avis foient vrais ; une véracité 
vérité brtifque fait plus de mal qu’un menfonge tc gç. 
adroit. Les hommes veulent qu’ou les inflruife 
fens qu’on paroilfe le faire ; & il ne faut leur 
propofer ce qu’ils ignorent, que comme des 
chofes qu’ils ont oubliées. La vérité fans poü- 
tefle déplaît ; & ce n’eft que par elle qu’un gé- 
nie fupérieur peut fe faire aimer. 

Ne foyez point avare de vos confeils fous Libeitci 
quelque prétexte que ce foit, car de tous les 
avares les plus odieux font ceux qui le font de 
leurs lumières. Qu’une vile complaifance ne 
vous faflfe jamais trahir la confiance de perfon- 
ne , & que votre civilité ne déroge jamais à 
votre jufUce. Ne craignez point d’irriier un 
homme habile; (1) ceux qui méritent d’être 
loués, font ceux qui fouffrent le plus volontiers 
d’être repris. 

Ce feroit un bonheur fi les Critiques poir- Ocoifions 

voient toujours ufer de cette liberté. Mais (a) tueieïa- 

Ap- vc. 

(1 Ceux qui méritent d'être hués, font ceux qui 
fouffrent le plus volontiers d'être repris.) Cela eft 
tien naturel , puifqu’on ne fauroic mériter des 
louanges , fans avoir quelque intelligence , ou , 

« qui revient au même, lans avoir Ta faculté de , 
fentir la juftelTe d’une critique. D’où il fuit qu’à 
proportion que cette ‘faculté diminue , on doit 
trouver moins bon d’être repris. 

(z) Dennis mauvais Critique Anglois a cru fe 
reconnoître dans le ç^iaftéie d’Appius , 5 c il n£. 
s’ eft. point trompé. 
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Appius s’enflamme à chaque mot que vous pro- 
férez ; il treflaillit , il tremble , il lance des re- 
gards menaçans , femblable à ces tirans hagards 
& farouches , tels qu’on en voit dans cfe vieilles 
haute-lices. Craignez fur-tout de critiquer un 
fot de qualité, qui a droit d’être fot fans en être 
repris. II peut, quand il lui plaît, être Poète 
fans aucun talent , ainfi que gradué fans aucun 
favoir. Laiflez les dangereufes vérités à une 
Cuire infruétueufe , & n’enlevez point les flatte- 
ries à de fades épitres dédicatoires ; on croit 
aulïï peu les louanges qu’elles prodiguent , que 
les promefles que font leurs Auteurs, de ne plus 
écrire. Il vaut mieux quelquefois retenir fa 
cenfure , permettre charitablement à un fot 
d’être vain & le taire, que de s’échauffer la 
bile; car qui peut critiquer aufli longtems qu’un 
Caraôére fot peut écrire ? Il continue en bourdonnant 
d’un Poète fon affoupiflante allure: le railler, c’eft fouetter 
încoxrigi un plus on le fouette, mieux il dorr. 

Un faux pas l’anime à renouveller fa courfe , tel 
qu’un mauvais cheval qui après avoir bronché 
fe relève en doublant le pas. Combien de ces 
fots qui, incapables de remords, ont l’audace 
de vieillir en rimaillant fans fin des fons vuides , 
pur cliquetis de fyllabes ! Dans les accès de 
leur fureur poétique ils épuifent leur peu de 
cervelle , & en expriment jufqu’à la lie , 
rimant avec toute la rage d’une paflion im- 
putante. 

Oui, 
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Oui , nous avons de ces Poètes qui n’ont CaraAére 

, . . . „ d’un Ciiti- 

nulle honte; mais on doit lavouer, nous avons quc 
des Critiques auffi peu réfervés , aufli peu feu» tmeut. 
fés qu’eux. Un fot lettré , qui aura beaucoup 
lu, fans difcemement , fans ré Hexion ; qui aura 
entaffé dans fa tête le docte- fatras d’uue infinité 
de livres , merveilleufement làtisfait de lui-mê- 
me, s’édifie pr fes difcours, & s’écoute avec 
un fond inépuifable de complailànce. Il lit 
tout , & il attaque tout ce qu’il lit , depuis les 
fables de Dryden jufqu’aux contes de (1) Dur- 
fey. Selon lui, la plupart des Auteurs ont volé 
leur ouvrage ou font acheté : Garth n’a point 
fait fon (2) Difpenfary. Parle-t-on d’une piè- 
ce nouvelle? il eft l’ami de l’Auteur, & meme 
il lui en a montré les défauts. „ Mais où font 
„ les Poètes qui veulent fe corriger” ? Il n’eft 
point d’azile facré où l’on foit à l’abri d’un tel 
fat ; on n’eft pas plus en fûreté dans l’Eglife 
eue dans le Parvis : fuyez-vous jufqu’aux Au- 
tels? il vous y fuit, vous y aflafiîne de fon ba- 
bil; car un fot profane avec impudence des re- 
traites dont les Anges même n’approchent qu’en 

trein- 

(1) Duifey eft connu par des Chanfons dans Je 
- goût de celles du Pont-Neuf , & ne l’eft guère 
par le refte de fes ouvrages qui font affez volu- 
mineux. 

(z) Le DtJptnfarj eft un Pocme très-eftimé , 
dans le goût du Lutrin. Le fujet eft une difpute 
de Médecins & d’Apoticaires. A le lire on ne 
«oiroit pas que Garth étoit lui-même un Mé<fc* 
cm. 
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tremblant. Celui qui fe défie de fes forces r 
parle avec une circonfpeftion modefte ; làge & 
•efervé il ne fe perd point dans de longues di- 
greflîons ; mais un babillard écervelé vous lâche 
des bordées entières , rien ne l’arrête , rien ne 
le détourne; c’eft un flot à qui rien ne réfifte, 
& qui crève avec un bruit de tonnerre. 

Mais où eft l’homme qui peu donner un con- 
feil fans d’autre attrait que le plaifir d’inftruire, 
& fans être orgueilleux de fon favoir; inacces- 
fible à. la. faveur & à l’envie; qui ne fe pré* 
vient point en ftupide , & qui n’a point raifou 
en aveugle;, qui unit à la fcience lapolitelfe, 
& à la politefle la fincérité ; hardi avec modes- 
tie , & févére avec humanité ; qui relève avec 
liberté les fautes d’un ami , & loue avec plaifir 
le mérite d’un ennemi ; d’un goût exaét fans être 
borné , qui counoît également les livres & les 
hommes , d’un commerce libre & généreux , 
dont l’arae eft exemte de vanité , & qui fe plaît 
à donner les louanges que la Raifon autorife ? 

Tels étoient autrefois les Critiques; tei en 
' fut le petit nombre qu’ Athènes & Rome virent 
fleurir dans des teins plus heureux. Le génie 
puiflant du Philofophe de Stagire ofa le pre- 
mier reconnoître l’étendue de cette mer; guidé 
par l’étoile de (i) Méouie, il quitta le rivage, 

vo 

(i) La Méonie ou la Lidie, Province del’Afie 
'mineure , réclamé la naiflance d’Horaeie. 
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vogua à pleines voiles , dirigea là courte avec 
fureté , & fit de vaftcs découvertes. Les Poè- 
tes, peuple longtems libre & (ans contrainte, 
toujours épris & fiers d’une fauvage liberté , fe 
fournirent cependant à fes loix ; convaincus que 
performe n’avoit plus de droit de préfider au 
bel-efprit, que celui dont l’elprit avoit fait de 
fi belles conquêtes dans le vafte empire de la 
Nature. • » 

Horace fait charmer par une grâce négligée Horace. 

& fans trop de méthode, il parle le langage du 
bon-fens. C’efl: un ami qui nous fuggére fa- 
milièrement les principes les plus certains , de 
la manière la plus aifée. D’un jugement ainfi 
que d’un efprit fupérieur, il pouvoit critiquer 
avec autant de hardielfe qu’il écrit; mais quoi- 
que fes poëfies foient remplies de feu , il ne 
juge qu’avec flegme; fes préceptes n’enfeignent 
que ce que fes ouvrages infpirent. Nos Beaux- 
efprits, donnant dans l’extrémité contraire, ju- 
gent avec chaleur, mais écrivent froidement ; 

& Horace n’a pas moins à fouffrir d’eux que 
les Critiques de V Antiquité ■, aulfi mal traduit 
que ceux-ci font mal cités. 

Voyez comme Denis d’IIaflcarnafle épure Denis 
les penfées d’Homére, & tire de chaque vers d 'K alica r- 
des beautés nouvelles. naflc. 

L’art & l’imagination , l’efprit de l’homme Pétrone. 
<le cour, & la fcience de l’homme lettré , fe 
réunifient dans l’agréable Pétrone. 

Le 
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Le grave Quintilien expofe dans Ton riche 
ouvrage les régies les plus juftes avec la métho- 
de la plus claire. C’eft ainfi que dans un arfe- 
nal l’on arrange & l’on dilpofe des armes avec 
ordre & avec grâce, non feulement pour plaire 
aux yeux des curieux, mais encore afin de les 
trouver avec facilité lorfque le befoin le de- 
mande. 

Pour toi , hardi Longin , toutes les chartes 
filles du Pinde t’infpirent , & elles animent ta 
critique de tout le feu de la poëfie. C’eft un 
juge vif, qui fidèle & zélé, décide avec cha- 
leur, mais toujours avec juftice ; qui donne de 
la force à fes loix par fon propre exemple , & 
qui eft lui-même cet Auteur fublime dont il 
peint les traits. 

C’eft ainfi que régna longtems & fuccefiivc- 
ment l’autorité d’une jufte Critique , que la 
licence fut reprimée, & que d’utiles loix furent 
établies. L’Empire des Sciences s’accrut avec 
celui de Rome, & les Arts fuivirent le vol de 
fes aigles: mais enfin des ennemis communs 
leur firent éprouver je même fort; le même fié- 
cle qui vit périr Rome , vit périr les Sciences. 
La fuperftition fe joignit à la tirannie , celle-ci 
enchaîna le corps comme l’autre enchaîna 
l’efprit. On eut beaucoup de foi , peu de 
lumières ; & l’on caraétérifa de bonté ce qui 
n’étoit que ftupidité. Un fécond Déluge dé- 
truifit ainfi les belles connoilfances ; les Moi- 
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ncs achevèrent ce que les Goths avoient com- 
mencé. 

Enfin (1) Erafine, l’honneur & la honte de ^*tabnfle- 
ceux de fon état, fut fi grand & fi calomnié, critique, 
arrêta le torrent impétueux de cet âge barba- Eiatmc - 
re , & bannit du théâtre des Lettres ces Van- 
dales enfroqués. 

Voyez fous Léon X. briller un nouvel âge Pontificat 
d’or, les Mufes revenir de leur évanouifie- d<LeunX * 
ment , & recommencer à cultiver leurs lauriers 
flétris. De deflous les ruines de Rome fe rele- 
va fon ancien génie, & fecouant la poufîiére il 
fit paroître de-nouveau fa tête refpeftable. On 
vit renaître la Sculpture & les Beaux-arts , fec 
aimables fceurs ; les pierres prirent forme, & 
des blocs de marbre commencèrent â relpirer. 

Les Temples réédifiés retentirent de fons plus 
harmonieux: RaphaèT peignit, & Vida (2) é- 
crivit. Immortel Vida, fur le front honorable Vida. 

du- 



(l Erafme , l'honneur ir la honte de ceux de fon 
tti t. ) Notre Auteur a marqué dans un autre en- 
droit de fes ouvrages , en quoi il fait confifter la 
gloire de la Prêtnfe & de tout Chrétien en gé- 
néral. Il dit dans cet endroit. Qu’il fait confifler 
toute f*. gloire dans la Modération. D’où l’on 
peut inférer que, fuivant lui, I’Intoieran- 
c e eft la home du Sacerdoce. 

(2) Vida, excellent Poète Latin, vivoit du tems 
de Léon X. Il a écrit en ver» uir Poétique. 
Il étoit né a Crémone, qui eft peu éloignée de 
Mantoue , lieu de la naiffance de Virgile. 
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duquel croît le laurier au Poëte & le (i) lier- 
re du Critique, Crémone vantera à jamais la 
gloire de ton nom , auili (2) peu éloignée de 
Mantoue que peu inférieure à fa renommée. 
Etat de la Mais bientôt chaflees du Latium par des ar- 
ea France. mes impies, les Mules bannies palTérent leurs 
anciennes bornes & fe réfugièrent vers le Nord. 
O11 vit fur-tout fleurir en France une Critique 
fnvante ; le François né pour obéir fe foumet 
aux régies , & Boileau d’accord avec Horace y 
régne delpotiquement. Mais nous , braves An- 
en tt Ai 1 atUrC S'°* 1S ’ c l l ” if avons été ni conquis ni civilités , 
nous méprifàmes des loix étrangères. Défen- 
feurs hardis & féroces des libertés -de l’elprit , 
nous ofàmes encore, comme autrefois, défier 
les Romains. Cependant parmi le petit nombre 
de ceux qui eurent moins de préemption & 
plus de connoiflance , il y en eut qui oférent 
prendre en main la jufte eau fe des Anciens , & 
rétablir les loix fondamentales du bon goût. 
Telle étoit la Mufe qui nous dit par fes précep- 
tes comme par lès exemples. Bien écrire tft le 
chef-d'œuvre de la nature (3), Tel étoit Roi 1 

com- 



Boilcau. 
Etat delà 



g.'etcrre. 



Bucking- 

ham. 

Rpfcom- 

mon. 



(1) Le Lierre eft approprié aux Critiques avec 
beaucoup de raifon ; parce qu’ainli que le Lierre 
s’attache aux arbres , & ne s’élève que par leur 
moyen , de-même la Critique ne s’élève qu’en 
s’attachant à de grands Auteurs. 

(2 MuJJ 1 peu clignée de Mantoue.) Par allufion 
à ce vers de Virçire : 

Mantua va mi fer a nimium vicina Cremetue. 

(3) C’eft la traduâion d’un vers de l'Effai fur 
U Pe?fit par Sheffield Pue de Buckiugham. 
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common (1) , dont la bonté alloit de pair avec 
la fcience ; auffi généreux que noble , à qui le 
goût & l’elprit de Rome & d’ Athènes étoient 
familiers , & qui connoifloit le mérite de tous 
les Auteurs hormis le fien. Tel ctoit Walsh (2), walsh. 
le juge & l’ami des Mufes, qui (avoir louer 
& blâmer avec difcemement , plein d’indul- 
gence pour les fautes & de zélé pour le 
mérite , qui joignit à l’efprit le plus net le 
cœur le plus fincére. Recevez , Ombre re- 
grettée , l’humble tribut de ces éloges ; c’eft 
le moins que puifle vous offrir une Mufe re- 
connoifïante , une Mule à qui vous apprîtes 
de bonne heure à former fes fous , à régler fon 
eflor, & dont vous émondâtes les ailes encore 
tendres. A préfent qu’elle a perdu fon gui- Conclu- 
de, elle n’ofe plus s’élever , mais terre-à-terre Goa - 
elle elfaye fes forces par de légères tentatives: 
contente fi elle peut porter les ignorans à 
connoître ce qui leur manque, & les favans 
à réfléchir fur ce qu’ils favent déjà; peu in- 
quiète de la cenfure , & n’étant point trop 
avide de gloire ; louant avec plaifir comme 

elle 



m!' } , C, ^ Went , worth DlI,on Comte de Rofcom- 
1 c À té Û ueI< l ues traits dans J a préface. 

& en e ^. Auteur de plulîeurs pièces en vers 

rev^ P - r0fc ’ 1 m , font fort eftimées. Dryden le 
gardoit comme le meilleur Critique qu’il y eût 
i» 9n 0I î tems e n Angleterre. Il mourut en 1708 , 

l’An ?! 6 av , ant la Publication de cet Eflai , dont 
1 Auteur n’ avoir que dix-neuf ans, 

"Tome I, F 



1 



l22 Essai sur la Critique, 
elle blâme fans crainte; également ennemie de 
la flatterie & de la médifarîce ; n’étant ni 
exemte de fautes , ni affez préfomptueufe 
pour ne fe point corriger. 

Fin de fEJJai fur la Critique. 
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PRELIMINAIRE 

DU TRADUCTEUR. 

'j 

I L femble que le goût pour les Ro- 
mans, les Hiftoriettes, les Contes 
& femblables Ouvrages, Toit prelque 
devenu le goût général de notre fiécle. 
Le mérite d’être amufant efl: non feule- 
ment aujourd’hui le grand mérite des 
Hommes, mais encore celui des Ou- 
vrages qui ont cours parmi ce qu’on 
appelle le Monde poli. Nos Auteurs 
■ n’oferoient prefqu’avouer qu’ils fe pro- 
pofent d’être utiles , & fe croient obli- 
gés de faire férieufement des excufes 
au Public, lorfqu’ils travaillent à l’in- 
.-ftruire. C’eft donc une réfolution cou- 
rageufe que de lui préfenter tout à la 
fois deux Ouvrages $ dont l’un rempli 
de vérités profondes & févéres , com- 
-bat dire&ement cette Morale frivole 
& voluptueufe que quelques Ecrivains 
modernes s’efforcent d’accréditer ; & 
dont l’autre contient des régies & des 
maximes fur le goût , prelque toutes 
oppofées à celui qui s’empare in fend - 

F 3 b!e- 
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blemcnt de la plupart de nos Auteurs, 
& de ceux qui les lifent. ^ 

Je fis imprimer en 1730 la Traduc- 
tion en Vers de Y EJJai fyr la Critique 
de Mr. Pope. De tous fes Ouvrages, 
c’étoit celui qui jufqu’alors lui avoitfait 
le plus d’honneur , & le feul , fi on ex- 
cepte YÉJJai fur l'Homme , que les Cri- 
tiques de fa Nation ayent épargné. J’ai 
entre les mains une vingtaine de Bro- 
chures faites contre les Ecrits de cet 
illuftre Poëte. Dans ces Pièces , oiril 
eft attaqué fans aucun ménagement 
avec toute la fureur que l’envie infpire 
aux âmes foibles contre les talens fu- 
périeurs, on ne parle de YEJJai fur la 
Critique qu’avec éloge , & que comme 
nous parlons en France de YArtPoetu 
que de Mr. Defpreaux. Le feul endroit 
par lequel ce.Poëme mérite le nom 
d'EJJai, c’e/l que dans le fond l’Auteur 
ne lui a pas donné tout l’ordre dont il 
étoit fufceptible ; plus excufabie en 
cela qu’Ariftote & qu’Horace dans leurs 
Poétiques , parce que fon titre ne pro- 
met rien d’achevée Je crus qu’un mor- 
ceau de cette nature méritait depaflcr 
dans notre Langue, & le favorable ac- 
cueil que le Public a fait à ma Traduc- 
tion , m’a donné lieu de croire qu’il y 
avoit trouvé une partie de ce que je 
jn’étois promis de lui donner. 

, Mais comme les qualités de l’efprit 
ne font , pour airifi dire , que la moitié 

de 
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de l’Homme, qu’elles ne fervent même 
fou vent qu’à le dégrader fi elles ne font 
jointes aux qualités du cœur, on m’a 
perfuadé de joindre à VEJJai fur lu Cri- 
tique , l'EJfai fur l'Homme, autre Pot-me 
de Mr. Pope , & qui eft regardé par 
les Anglois comme un des plus beaux 
morceaux de Poëfie qu’ils ayentenleur 
Langue. Des perfonnes auflî diftin- 
guées par leur efprit que refpeftables 
par leur vertu , m’ont engagé à fur- 
monter les dégoûts d’un femblable tra- 
vail , & m’ont fait efpérer que ces deux 
Ouvrages ainfi réunis , ne feroicnt pas 
inutiles pour former l’efprit & le cœur, 
le goût & les mœurs d’une infinité de 
gens, qui n’ont ni le loifir, ni les con- 
noifiances néceflaircs pour étudier à 
fond la Morale & les Belles-Lettres. 

On apprendra dans 1 ’EJfui fur la Cri- 
tique à connoître la portée de fon gé- 
nie ; à faifir les différences prefque in- 
finies qui fe trouvent entre les efprits ; 
les caufes de nos erreurs & de nos faux 
jugemens; les fources 011 il fauipuifer 
pour fc former le goût , en quoi con- 
fifte la véritable beauté des Ouvrages 
d’efprit; avec quelles précautions il 
faut les lire pour y difeemer le bon du 
mauvais, & en général quelles font les 
qualités qui font non feulement les bons 
Critiques, mais même les bons Auteurs. 
Gn trouvera dans VEJJai fur VHmme 
un court expoféde ce queîaMétaphy- 

F 4 fiqüe 
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lique a de plus certain pour nous cou* 
duire à la connoiflance de nous-mêmes, 
& la Morale de plus néceflàire pour 
nous porter à la pratique de nos de* 
voirs par rapport à Dieu , & par rap- 
port aux Hommes. 

„ On regarde (a) allez communé- 
, ment la roëlie & la Métaphyfique 
, comme deux genres incompatibles , 
, & ce jugement eft fondé fur l’expé- 
, rience. L’enthouliafme de la prc- 
, miére & Ce s écarts , ne peuvent que 
, très-difficilement s’allier avec le fleg- 
, me & la précifion de la fécondé. Peu 
, de génies ont été allez- hardis pour 
, eflayer cet accord , & moins encore 
, ont eu la gloire d’y réuffir. Il étoit 
, réfervé dans ces derniers tems à Mr. 
, Pope plus qu’à tout autre , de s’ou- 
, vrir cette carrière , & de la parcou- 
, rir avec l’applaudilTement des vrais 
, Connoififeurs ”. 

Il fe fert d’abord des feules lumières 
de la Raifon pour examiner la nature de 
l’Homme , félon Mr. Pope , Epître pre- 
mière. La raifon nous apprend que 
l’Homme ell créé pour habiter ce Mon- 
de, & de ce principe joint à l’idée que 
nous avons de la fagefle & de la bonté 
de l’Etre Suprême , notre Poëte con- 
clut 

(a) Mémoires de Trévoux, Extrait de la Tra- 
duction de l’Eflai fur l'Homme , par M. D. S. 
Juin 173 ®. 
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dut que chaque Homme a toutes le$ 
perfections qui conviennent à fon état 
de créature , & au rapport qu’il a non 
feulement avec fes femblables , mais 
encore avec toutes les parties qui com- 
pofent cet Univers. Comme nous ne 
connoiflons point ce rapport dans toute 
fon étendue., nous ne pouvons point 
aufli connoître parfaitement jufqu’où 
va la fagefle de Dieu dans la formation 
de l’Homme ; mais il nous fuffit de fa- 
voir que l’Homme efl: un être fini de 
limité, pour n’être plus furpris de le 
voir fi imparfait dans l’ame & dans le 
corps, Epître deuxième. La fagefle de 
la bonté de Dieu éclatent jufques dans 
les miféres de dans les foiblefles qui 
font le partage de l’Homme , elles tour- 
nent même quelquefois à fon avantage* 
Les paillons font bonnes en elles-mê- 
mes: de leur mauvais ufage dépend le 
bonheur de chaque Homme en parti- 
culier , & de la Société en général. 
La fource des erreurs de l’Homme , & 
de l’injuftice de fes plaintes contre la 
Providence, vient de ce qu’il croit que 
tout effc fait pour lui, au-lieu qu’il efl: 
certain que l’Homme efl: fait pour l’a- 
vantage du tout, Epître troifiéme. En- 
vain donc l’Homme eflayeroit-il de fe 
faire un bonheur indépendant des au- 
tres: il ne peut, & il ne doit être heu- 
reux , qu’au tant qu’il contribue au bon- 
heur réciproque de tout l’Univers ; bon- 
F 5 heur 
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heur qui eft le principal & le grand ob- 
jet du Créateur. Or la vertu feule peut 
mettre les Hommes dans cette heureu- 
fe difpofition ; & à mefure qu’elle le 
forme dans leur cœur , ils avancent 
dans l’unique voie qui conduit au bon* 
heur. 

L’Auteur ne fe contente pas d’infpi- 
ter à fes Le&eurs cet efprit d’équité , 
de bonté , & de droite raifon qui con- 
ftitue l’Honnête Homme; Par les ver- 
tus morales & naturelles, il les conduit 
de degrés en degrés jufqu’à la connois- 
fance des vertus furnaturelles. Quoique 
le Chrétien fuppofe néceflairemenc 
l’Honnête Homme , il y a encore loin 
de l’un à l’autre. C’efl à la Foi à per- 
fectionner ce que toute la Raifon Hu- 
maine ne pourra jamais qu’ébaucher. 
Ainfi, Epître quatrième , tout Homme 
qui veut dans cette vie fe rendre aufli 
heureux que fon état le comporte , & 
dans l’autre s’affurer un bonheur éter- 
nel, doit abfolument remonter à des 
principes plus élevés que ceux que la 
Raifon lui fournit , il doit recourir aux 
lumières de la: Religion. En un mot, 
il doit établir fon bonheur fur le fondement 
d'une foi vive, d'une efpérance ferme , 6? 
d'une charité ardente. 

Tel eft en peu de mots le deflein 
général de ce Poème , qui ne tend qu’à 
infpirer une grande idée de Dieu , une 
foumilïïon parfaite à fa volonté, l’amour 

de 
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de ce fage & bienfaifant Créateur , & 
l’amour de tous les Hommes. Je ne 
puis donc aflfez m’étonner que quelques 
Lecteurs fur une Traduction , qui de 
leur propre aveu leur a paru inintelli- 
gible en plufieurs endroits , ayent pré- 
tendu y découvrir un venin caché , & 
toutes les abfiirdités du Spinofifme. Je 
ne m’arrêterai point à réfuter une ac- 
eufation fi peu fondée , & qui n’a fait 
impreflion que fur un petit nombre de 
perfonnes peu inftruites, ou aflez à 
plaindre pour foul\aiter d’y trouver leurs 
propres îentimens. Je me contenterai 
de renvoyer là-defliisau (a) Journal des 
Savant, aux (b) Mémoires de Trévoux , 
aux (c) Obfervations fur les Ecrits Mo- 
dernes , &c. La feule réputation de 
Mr. Pope auroit dû mettre ce Poëme 
à l’abri d’un foupçon fi odieux. Ne 
& élevé dans le lein de la Religion 
Catholique , il en a toujours fait pro- 
feffion ouverte, & dans un Pays ou ce 
qu’il en coûte à ceux qui fe déclarent 
contre la Religion dominante, eft un 
fûr garand de Hntime perfuafion de leur 
cœur. Les ennemis que le feul éclat 
de fon mérite lui a faits parmi fesCom- 

Î jatriotes , doutent fi peu de fa Catho- 
icité, qu’ils lui en font dans leurs Li- 
bel- 
la j Avril 173 6 . , ■ , 

(b) Juin 1736. . . 

(tj Tome IV. Lettre 47. 

F 6 
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belles une efpéce de crime , & préten- 
dent ridiculement que Ton Papijme gâte 
fes Ouvrages , & lui ôte cette hardieflfe 
& cette liberté d’efprit qu’ils regardent 
comme l’ame de la Poëfie. 

Il eft cependant de l’équité , en li- 
fant ce Poëme , d’en avoir toujours le 
titre devant les yeux, & de n’oublier 
jamais que ce n’eft point un Traité com- 
plet , mais un (impie Effai. On le doit 
confidérer, pour me fervir des termes 
mêmes de l’Auteur, comme une Carte 
generale , qui ne marque que les endroits 
les plus confidérdbles , leur étendue , leurs 
limites fc? leur connexion. Il donnera , 
ajoûte-t-il , dans la fuite des Cartes par- 
ticulières , qui entreront dans un plus 
grand détail. Son deflein n’a pas été 
de rafîetnbler ici tout ce qui peut fe 
dire fur.une matière (I vafte,mais fim- 
plement de pofer les principes géné- 
raux fur lefquels la Morale eit fondée. 
11 faut toujours fe fouvenir que Mr. 
Pope écrit en Philofophe , & non en 
Théologien ; mais en Philofophe Chré- 
tien , qui par les lumières de laRaifon 
difpofe les efprits à recevoir favorable- 
ment les lumières de la Foi , & qui fi- 
nit précifément 011 le Théologien doit 
commencer. 

Je me fuis donc flaté de rendre quel- 
que fervice au Public, en lui donnant 
un Ouvrage unique en ce genre ; trop 
court pour effrayer la parcfle des Lec- 
teurs 
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teurs , allez étendu cependant pour les 
inftruire ; trop judicieux & trop vrai 
pour frapper par la nouveauté ou par 
la fingularité des penfées , mais néan- 
moins écrit & penfé de manière à don- 
ner un air de nouveauté aux vérités & 
aux maximes les plus communes ; trop 
orné pour jamais paroître fec ou en- 
nuyeux , mais en même tems allez fo- 
liée pour attacher encore plus par le 
fond des chofes, & par la fuite au-raî- 
fonnement , que par les grâces de l’ex- 

? refilon , ou par la variété des images. 
I en ejl, difoit Mr. de Fenelon (a) , 
de la Po'efîe comme de V Architecture , il 
faut que les morceaux nêcejjaires Je chan- 
gent en omemens naturels ; mais tout or- 
nement qui n'efl qu' ornement , ejl de trop . 
Il femble que Mr. Pope ait toujours eu 
ce principe devant les yeux. La feule 
efpérance de mettre plus de précifion 
dans fes idées, l’a déterminé â préférer 
les Vers à la Profe. On fait d’ailleurs 
que les maximes & les préceptes mis 
en Vers, en acquiérent une nouvelle 
force, & que frappant d’abord plus vi- 
vement l’elprit , ils s’impriment enfui- 
te plus profondément dans la mémoire. 
Le Comte de Rofcomon ( b ) , dans 

fon 

(a ) Lettre à l’Academie Françoife. 
c (t) Je fuis obligé d’avertir que dans la pre- 
mière Edition de ma Tradu&ion de l'EJfki fur. U 
Critique qui parut en 1750 , j’ai fait ufage de cet- 
te per.fée , & des deux palfages de Mx. de Rof- 
comon , qu’on trouve ici cités. ... 

F 7 
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fon Poëme Sur la manière de tradui- 
re en Vers , prétend que pour y 
réufllr , * il eft à propos de choifir 
fon Auteur comme on choifit un Ami, 
par la fimpathie , & par le rapport 
du goût & des inclinations. Ce fera 
le moyen , dit-il , qu’il vous devien- 
ne familier. Vous -vous unirez avec 
lui de penfées, d’expreffions, de fti- 
le & d’efprit. Bientôt vous ceflcrez 
d’être Tradu&eur , & vous devien- 
drez un autre lui-même. Je voudrois 
pouvoir me dater de ne devoir cet 
Ouvrage qu’à l’heureufe conformité 
de ma façon de penfer avec celle de 
mon Auteur: mais qui oferoit le tra- 
duire, fi pour y réufllr il falloir lui res- 
fembler? 

A l’exception de Mme. Dacier , peut- 
être trop intéreffée fur cette matière 
pour qu’on doive s’arrêter à fon témoi- 
gnage, il me paroît que lesSavans con- 
viennent aflez qu’on ne peut traduire 
les Poëtes qu’en Vers, La feule expé- 
rience fuffit pour nous en convaincre. 
Je m’étendrai d’autant moins là-deflus, 
qu’un Homme célébré qui nous rap- 
pelle ces favans Magiftrats qui parurent 

à 

• 

* And chufe an author as you chufc à fxiend , 
United by this fympathetik bond , 

You grow familiar, intimate, and fond, 

Your Thoughts , your words , your ftiles , youx 
fouis agréé. 

No longer his interpréter, but hc'. 
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à .la renaiflfance des Lettres , vient dans 
un ( a) Ouvrage nouveau, de prouver 
par de folides raifons, & même par for* 
propre exemple , que les Veft feuls peu- 
vent nous rendre une partie du génie 
& du carattére de ceux qui ont écrit 
en Vers. Mais ce qui me femble vrai 
des Poëtes en général , je le crois 
» principalement vrai des Poëtes Anglois^ 
A peine notre Poëfïe pourroit-elle en 
‘♦certaines occafions trouver des cou* 
leurs allez fortes, pour rendre la har- 
diefte des penfées & des exprefiions 
qu’ils hazardent dans leur Proie. Com- 
ment donc, fi nous ne nous fervions 
de tOÉft’ l’avantagé que nous donne la 
liberté; fiET-élevation du tour Poétique,, 
comment feroit-il pofiible de donner 
quelque idée de leur Verfification , qui 
renchérit encore de beaucoup fur la: 
ProfeV ■ 

De l’aveu de tous ceux qui l’enten- 
dent, il n’y a rien de fi concis que la 
Langue Angloifc. C’efl en cela que 
* les Ecrivains de ce Pays font princi- 
palement confifter fa beauté , & ce 
, qui les détermine à lui donner la pré- 
férence fur la nôtre. L’illuftre Auteur 
que j’ai déjà cité , & qui elt regardé 
comme un des grands Critiques de fa 

Na- 

(♦t) Voyez la Préface & la Traduûion en Vers 
du Poëme de Pétrone fur la Guerre Civile t par 
■Mr, le Préüdeat Bouhier. 
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Nation , avoue * que la Langue Fraa- 
çoife eft abondante , fleurie -, agréable 
à l’oreille ; il ajoûte qu’elle a peut-être 
même plus de douceur que l’Angloife: 
mais en récompenfe il défie qu’on lui 
montre jamais dans aucun de nos Ou- 
vrages cette force , & cette énergie 
Angloife , qui en peu de mots com- 
prend tant de chofes. Un trait, dit-il 9 
une penfée que nous renfermons dans 
/une ligne, fuffiroit à un François pouf 
briller dans des pages entières. 

On diroit que , Mr. Pope ait aflfeébé 
de fouienir la gloire de fa Nation fur 
ce point. Je ne diflimulerai pas mê- 
me , qu’il eft accufé d’avoir voulu la 
porter un peu trop loin* Je neconnois 

Î >oint d’Auteurs parmi les Anciens ou 
es Modernes, qu’on puiflè lui com- 
parer pour la bnéveré du ftile , ni qui 
renferme tant de chofes en fi peu de 
. mots. Audi faut-il avouer qu’il fait 
quelquefois un peu trop d’honneur à 
la pénétration de fes Lefteurs. 11 en 
eft par cette raifon , de plufieurs mor- * 
ceaux de VEJfai J'ur l’Homme , comme 
de ces defleins des grands Maîtres, qui 

ne 

* Tis Copiotis florid, pleafing to your ear, 

With fofteneff more perhaps than ours can beat. 
But Who did euer in Frencn Authors fee 
The compiehenfive Inglish energy ? 

The Weigthy bullïon of onc fterling line 
Drawn to Franchwire, woud tjuough. wholc page 
shine. T{ofiom, fbid. 



Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. 157 

ne font qu’au premier trait. Ils ont un 
caractère de force & de hardiefie qui 
charme les Connoiffeurs, mais qui é- 
chappe au commun des Hommes. Des 
traits que les premiers trouvent admi- 
rables, ne paroiffent que durs & que 
groffîers aux féconds, ils ne peuvent; 
s’empêcher de croire que les Curieux 
ne voient dans ces efquiflfes beaucoup 
au-delà de ce qui y eft réellement. 
S’il y a de tems en tems dans les deux 
Poèmes que j’ai traduits , quelques phra- 
fes qu’on en pourroit retrancher com- 
me fuperflues , ou (même comme ré- 
pétées , il eft impoffible de trouver un 
feul mot d’inutile dans ces phrafes. Car 
pour le dire en paffant, il faut bien 
diftinguer la précifion des penfées d’a- 
vec la précifion des mots. Nos Criti- 

S ues ne difputeront pas la fécondé aux 
mglois, mais je doute qu’ils leur ac- 
cordent la première. 

Quoi qu’il en foit, la Poëfie , dont le 
tour eft plus prefle, plus indépendant 
des liaifons , & moins afiervi aux con- 
traintes de la conftrudtion, m’a paru 
feule capable de répondre en quelque 
forte à cette brièveté. J’aurois déliré 
qu’il m’eût été permis de ne prendre 
dans ces Traductions que les libertés 
que l’Auteur eût été obligé de pren- 
dre ,. s’il avoit voulu lui-même fe tra- 
duire en François; mais l’avis unanime 
de ceux que j’ai confultés, < 5 c même 

de 



te 
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de plufieurs Anglois qui favent parfai- 
tement leur Langue & la nôtre , m’a 
forcé d’en ufer autrement. Quelque 
belles que foient les chofes , nous y 
voulons abfolument de l’ordre. C’elt 
même ce qui diftinguc nos Ouvrages 
de ceux de tous nos Voifins, & pref- 
que le feul talent qu’ils ne nous difpu- 
tent pas. J’ai déjà averti que Mr. Pope 
n’avoit pas cru devoir s’y aftreindre 
dans YËJJai fur la Critique. Je me fuis 
donc trouvé dans la nécefiitédedivifer 
ce Poème en IV Chants, de rapprocher 
des idées trop éloignées, & de recou- 
dre certains morceaux qui paroiffoient 
détachés de leur tout. 

<• Dans YEJfai fur l'Homme , il y a au 
fond plus d’ordre , quoiqu’il neparoiffe 
pas d’abord extrêmement fenfible à 
ceux qui font accoutumés à la régula»- 
rité méthodique de nos T raités en Pro- 
ie : mais on fait que la Poëlie n’adtnec 
point un arrangement trop compafféde 
divifions, de preuves, d’obje&ions & 
de réponfes. Cet afluj^ttilTement la 
feroit languir, lui ôteroit fa vivacité , 
& fur-tout cet air de liberté qui carac- 
térife les Poètes. Mais s’il leur eft 
permis de paffer d’une idée à l’autre 
fans recourir aux tranfitions , s’il n’cft 
pas néceflaire que leurs penfées foient 
toujours liées entre elles par la force 
de l’expreffion, il faut du moins qu’el- 
les le foient par la force du fens , & 

par 



* 
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par l’enchaînement des matières. Ainli 
dans les occafions 011 il m’a paru que 
Mr. Pope s’écartoit un peu trop de ce 
principe, fans examiner fi les Etran- 
gers ont tort de nous reprocher que 
nous fortunes des Enfans qu'il faut mener 
far la main , je me fuis cru obligé de 
m’accommoder fur ce point, ou à notre 
foiblelTe , ou à notre exaétkude. Mais 
pour mettre dans ces deux Poëmcs tou- 
te la méthode que nous y fouhaiterions : , 
il auroit fallu renoncer à la qualité de 
.Traducteur , & les refondre -entière- 
ment. Cependant , c’eft encore moins 
la manière dont les Anglois expriment 
& arrangent leurs idées, qui m’a obli- 
gé d’y faire plufieurs changemens allez 
conüdérables , que la diverfité qui fe 
trouve entre- leur façon de concevoir 
les chofes & la nôtre. 

Ce qui vient des Etrangers, dit Aris- 
tote dans fa Rhétorique , paroît admira- 
ble; & tout ce qui paroît admirable, plaît 
réjouît. Cette penfée , fi elle eft 
.vraie ; ne peut trouver fon application 
parmi nous. Soit amour de Nation , 
pu j. comme il nous plaît de l’appeller, 
.amour du bon Goût , ôn. nous, accule 
de vouloir tout ramener nu nôtre : & 
il faut avouer que l’air étranger, loin 
de nous plaîre , eft fouvent un fâcheux 
préjugé contre tout: ce qui en porte le 
caractère. Comme en cela nous-npus 
toi fions plutôt conduire pat fentiroent 

que 
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que par raifon , il n’y a guéres que 
le tems & l’habitude qui puiflent ef- 
facer ces impreffions. Mais l’un & 
l’autre agiffent lentement, & prefque 
toujours fans que nous nous en apper- 
cevions. 

Depuis la dernière Paix nous com- 
mençons, il efl vrai, à nous familiari- 
fer avec les Anglois. La plupart de 
ceux qui fe piquent de bel-efprit , ou 
de fcience , fe croient à prêtent obli- 
gés d’apprendre leur Langue. Leurs 
îll.uflres Ecrivains ne nou6 font plus in- 
connus ; & fi quelques-uns de hos Au- 
teurs pouvoient être foupçonnés de les 
entendre, on feroit tenté de croire que 
ce feroit d’eux qu’ils auraient appris h 
faire un ufage commun des mots les 
plus extraordinaires, à rafiner fur les 
fentimens du cœur, à mettre dans tous 
fes mouvemens des différences imper- 
ceptibles, & à former de tout cela un 
jargon prefque suffi métaphyfique , & 
auffi inintelligible que celui de l’Ecole. 
Mais cette efpéce de liaifonefl encore 
'trop récente, pour me perfuader que 
nous foyons bien difpofes à fimpatifeî 
enfemblejf& il efl étonnant qu’étant fi 
voifins , nous foyons fi éloignés de goût 
& de fentimens. Nous-nous accom- 
moderions encore mieux du caraétére 
des Italiens. Les uns & les autres ont 
à-la-vérité , par rapport à nous , quel- 
que chofe de très-fingulier dans leur 
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façon de penfer;mais avec de grandes 
diffé rences, qu’il n’eft pas inutile de 
remarquer ,pour mettre le Letteur plus 
au fait des Écrivains Anglois. 

L’Italien , emporté par le feu & par 
la vivacité de fon imagination , s’éva- 
pore pour ainfi dire, & nous donne 
comme la fleur de fon efprit. L’Anglois 
rentre en lui-même , & tire tout de la 
profondeur de fon génie. Les penfées 
du premier ne paroiflent qu’ingénieu- 
fes , celles du fécond ne paroiflent que 
folides. Les unes perdent à l’examen , 
les autres y gagnent communément. 
Les penfées des uns furprennent par 
leur nouveauté , mais il femble en mê- 
me tems qu’on auroit pu les imaginer 
aiféraent. Celles des Anglois ont je ne 
fai quoi de fi extraordinaire & de fi ab- 
ftrait , qu’on a peine à comprendre 
comment elles ont pu fe présenter à 
leur efprit. Tous deux tombent fou- 
vent dans le bas & dans le puéril; mais 
vous diriez que l’Italien s’y laide aller 
par légéreté , & que l’ Anglois s’y pré- 
cipite par réflexion. L’Italien ne peut 
s’empêcher de mêler quelque choie de 
comique & de burlefque dans fon fé- 
rieux; l’ Anglois au-contraire conferve 
toujours un certain air rêveur&férieux 
jufques dans fon comique. Le premier 
vous éblouît d’abord ; mais lorfqu’on 
le regarde de près , on n’y trouve fou- 
vent que du faux, on, comme on l’a 

e Alt- 
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dit', du clinquant. Le fécond vous 
donne réellement de l’or , mais de l’or 
telqu’iL fort de la Mine, fans couleur, 
fans éclat., & mêlé de beaucoup de 
matières étrangères. Enfin , l’Italien 
réjouit & amufe agréablement l’imagi- 
nation , mais il eft rare qu’il inftruile. 
L’Anglois veut toujours inftruire, il y 
réuffit même affez fouvent ; mais il oc- 
cupe & fatigue fi fort Tefprit, qu’on 
fort de .fa lecture, comme de la com- 
pagnie de ces Savans réfervés & fen» 
tencieux qui gênent, & qui laffent dans 
le tems même qu’on les admire. 

Tels font , fuivant nos idées , les rap- 
ports & les différences qui fe trouvent 
en matière d’efprit dans çes deux Na- 
tions. 11 fiuSt que la peinture que je 
viens d’en, faire , convienne au plus 
grand nombre de leurs Auteurs , pour 
que les particuliers qui fe font élevés 
au-deffus du génie qui régne parmi 
eux , n’ayent pas lieu de s’en plaindre* 
Comme tous ceux d’une Nation ne 
peuvent pas fe flater d’avoir les avan- 
tages qu’on lui attribue , de-même il • 
feroit injufte de prétendre que tous en 
eûffent les défauts. De femblables 
portraits font toujours fujets h de gran- 
des exceptions. C’eff avec la même 
précaution que je fouhaite qu’on life ce 
que la nécefiité oîi je me fuis trouvé de 
toucher à plufieurs endroits de mon 
Auteur, m’oblige de dire encore fur le 
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goût des Anglois en oppofition avec le 
nôtre. 

Ils aiment à donner à penferjufques 
dans leurs moindres Ecrits, & croient 
faire plaifir au Lcfteur de lui laifler 
toujours quelque chofe à deviner. Nous 
Voulons qu’on nous épargne la peine de 
la recherche, & trouver tout tans qu’il 
en coûte rien à notre emprefiement. 
Us imitent très-heureufement la Natu- 
re : mais femblables aux Peintres Fla- 
mands, peu délicats fur le choix de la 
Nature, tout ce qui la repréfente dans 
le Vrai leur plaît. Nous y fouhaitons 
du choix, & malgré la fineffe &-la cor- 
rection du pinceau , nous blâmons l’Ou- 
vrier , fi fon fujet n’eft pas noble & 

f ;rand. Plus attentifs au fond des cho- 
cs qu’à la manière de les exprimer , 
pourvu que leurs peufées foient ren- 
dues avec force & avec netteté , ils 
prétendent qu’on doit être fatisfait. 
Pour nous, accoutumés à confondre la 
beauté du fens , nous donnons Couvent 
plus d’attention au tour de la penfée , 
qu’à la penfée même. Ce qu’ils appel- 
lent fimple , naïf & familier , eft pref- 
> que toujours regardé parmi nous com- 
me bas,groiïier & trivial (a). Ils con- 

vien- 

> 

(a) C’eft le fentiment du célébré Waller , dont 
j’aurai occafion de parler ailleurs. Il n’en cxcep- 
toit que Corneille, comme on le peut voir dans 
une Lettre de St. Evremond au meme Corneille. 
Et ea général , fi les Anglois lifeut 8c pillent 

même 
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viennent que nous parlons & que nous 
écrivons bien, mais en môme tems ils 
foutieûnent que nous ne favons pas 
penfer. De notre côté, nous leur re- 
prochons que leurs penfées font fi alam- 
biquées , tirées de fi loin & fi fubtiles , 
qu’elles ne font qu’embarrafler l’efprit 
fans l’éclairer. Ils aflurent que nous n’a- 
vons aucune des parties qui forment le 
Poëte , & difent (a) nettement que 
nous ne pouvons prétendre à la gloire 
de l’être. Nous convenons qu’ils ont 
du feu, mais un feu fombre, qui ré- 
pand plus de fumée que de lumière ; 

' qu’ils ont de l’imagination , mais de 
cette imagination qui tient plus des 
noires' rêveries d’un mélancolique, que 
des vives faillies d’un génie heureux & 
fécond, - que leur ftile eft fort & élevé 
jufqu’à l’enthoufiafme ; mais auflî nous 
leur appliquons ce mot de Pétrone , 
vous parlez plus en Poëtes qu’en Hom- 
mes , plus poetici quam bumanè locutus es; 
& nous difons d’eux en particulier , ce 
que le Duc de Boukinghan dit de tous 

les 

même fouvent Racine , Molière, la Fontaine , 
Régnier , Defpreaux , &c. il eft certain qu’ils les 
.regardent plutôt comme de grands Ecrivains , 
que comme de grands Poëtes. 

( 4 ) Nos Compatriotes, dit le Comte de Bolim- 
iroke , écrivant au Sieur Prior , font auflî mau- 
vais Politiques , que les François font mauvais 
Poëtes. Report tf tlie committtt appointtd for , <Srr. 
page 3i9- 
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les Poëtes en général, (a) Pour un feul 
injpiré , dix feront pojfédés. 

Le Chevalier Temple, dans fes Er- 
fais , empruntant le langage de la Mé- 
decine , appelle l’Angleterre la Religion 
de la Rate. Et Mr. Addiflon avoue que 
fes Compatriotes font naturellement 
imaginatifs. Ce tempéramment fom- 
bre & atrabilaire , dit-il (à), qui eft fi 
commun dans notre Nation, nous jette 
dans une infinité de vifions & d’idées 
bizarres , auxquelles les autres Nations 
ne font pas fi lujettes: de-là vient, fé- 
lon ce grand Génie , le goût qu’ils ont 
pour les allégories ; & rien ne nous em- 
pêche auffi d’y rapporter cette multi- 
tude de comparaifons , juftes à-la-vé- 
rité, mais trop recherchées, qû’ils en- 
tafient dans leurs Ouvrages , de quel- 
que nature qu’ils foient. Mais le Fran- 
çois, né vif & impétueux, s’impatien- 
te de tout ce qui l’arrête dans fa cour- 
fe: il tend toujours à fon objet, & trai- 
te <d’importun & de frivole tout ce qui 
paraît l’en éloigner. L’Anglois , qui 
joint à un génie vafte & profond une 
facilité furprenante pour l’invention , 

\ •• ne 

( a ) For ten Infpii’d , ten thoufand aie pofTeft. 
W a ‘ «pon Poetrr . 

(t) Inglish are naturally fancifiils , and very 
difpofcd by tliat gloomineff and nielancholy of- 
temper , wich is fo frequent in our N ation to ma- 
n >' notions , and vifions to wich otheis are 
•aot loiiable. Sptc. 415. • • , j 

Tome I. G 



a. 
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ne peut fe captiver dans les bornes 
d’une jufte exactitude ; il hazarde fou- 
vent des chofes qui n’ont ni régie ni 
mefure ; & tient pour maxime , qu’un 
Poète ne doit reconnoître d’autfe Maî- 
tre qu’ Apollon , c’eft-à-dire, en bon 
François, fon imagination. Pour nous, 
:c|ui penfons qu’il eft moins honteux à 
l’Homme de le laifler conduire que de 
s’égarer, nous prenons volontiers les 
Anciens pour guides; & comme nous- 
‘rious croyons Obligés de nous foumet- 
tre aux régies , il n’eft pas facile de 
nous perfuader qu’il y ait dans le mon- 
de aucune Nation aflez privilégiée pour 
"être en droit de s’en difpenfer. 

11 ne m’appartient point de décider 
fur ce qu’il y a de julte ou d’outré dans 
ces accufations, encore moins de vou- 
loir balancer les avantages que nous 
prétendons avoir fur nos Voifins , non 
plus que ceux par lefquels ils fe glori- 
fient de l’emporter fur nous. Je ne fai 
même s’il y a perfonne qui puilîe fo da- 
ter d’être allez affranchi des impreftions 
de l’habitude & des préjugés de l’édu- 
-cation-, ' pour êfër le faire. Màis qu’on 
-prouve, fi l’on veut, que fouvent la 
fagelfe & la circonfpeCtion de nos Au- 
teurs dégénéré en timidité ; que ce qui 
nous'paroît téméraire, n’efi: que hardi; 
que nous appelions licence, ce qui mé- 
.rite le, nom de généreufe liberté; & 
que cette extrême retenue que nous- 
ü A .. . nous 
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nous impofons fur les idées & les ex- 
prefiions communes & ordinaires, vient 
d’une faufle délicatefle qui énerve nos 
Ecrits, loin de les embellir. Quand 
tout cela feroit évidemment prouvé , 
nos Ecrivains n’en concluront jamais 
qu’il leur foit permis de blefler ouver- 
tement les loix qu’ils trouvent établies. 
C’eft à eux de s’y conformer jufqu’àun 
certain point, & de conferver ce qu’el- 
les peuvent avoir de bon , fans cher- 
cher à plaîre par ce qu’elles ont de dé- 
fectueux. S’i eft permis de dater les 
Hommes fur leurs foibles, ce ne peut 
être qu’en vue de les en guérir , & de 
les ramener au bon-fens. Notre Langue 
: ne manque point de force , c’cft nous 

feuls qui en manquons, & qui ne fa- 
; vons pas la faire valoir. L’air mâle & 
i nerveux , les heureufes hardiefles , les 
tours vifs & énergiques, & cette vi- 
1 gueur de penfées que les Etrangers ad- 
mirent avec nous dans Montagne, la 
i . Bruyere , & fur-tout dans feu Mr. Bps- 
fuet Evêque de Meaux, le prouvent 
invinciblement. Cependant, quoique 
ce foit par pure foiblefle qu’un Malade 
ait certains dégoûts & certaines répu- 
gnances, fur lefquels il femble qu’il ne 
puifle feivaincreaufli longtems que du- 
• re J! 3 ndifpofition qui les produit, il y 
a de la folie & de la' dureté à m’y 
point avoir égard ; mais ;il y en au- 
ioit encore -davantage , à les entre- 
G 2 tenir 
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tenir par une condelcendance exces- 
fïve. ■ • 

C’eft Mr. Pope lui- même qui m’a 
fourni ce principe. 11 fera donc aflez 
'généreux pour me pardonner de m’en 
etre fervi quelquefois contre lui. Au 
relie, s’il m’elt arrivé de diminuer la 
grandeur de fes penfées , c’étoit uni- 
quement pour les mettre à la portée de 
nos efprits. Si je n’ai pas craint d’ex- 
primer naturellement ce qu’il relevoit 
par une métaphore, ni de retrancher 
plufieurs de fes images & de fes cora- 
paraifons , je déclare que c’ell beau- 
coup moins parce qu’elles m’ont para 
repréhenfibles , que par l’impofiibilicé 
oîi je me fuis trouvé de les faire goûter 
au commun de nos Leéleurs. 

Et pour en donner un exemple , qui 
mérite peut-être quelque attention , à 
caufe des conféquences qu’on en- peut 

- tirer, dans le deflein de jetter plus de 
ridicule fur certains Critiques , qui dé- 
chirent impitoyablement les Poëtes, 
après avoir -travaillé fans fuccès à le 
devenir, l’Auteur, dans YEJfai fur la 
Critique , emploie cette comparaifon. 
Ænjty dit-il , * de notre tems'les Apo- 
ticaires , à force de voir les ordonnances 
des Médecins , apprennent l'Art d'en jouer 

: ' ■■ • ' le 

* ;So Modem’ Pothicaries taught the art 
,By Doftors bills to play the Do&ors’ part, 

Bold in the praftice of miftaken mies , 

- Prefcribe , apply , and call their maûers fools. 
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: le- rôle , &? mettent hardiment en pratique 

des maximes qu'ils prennent mal : ils dé- 
cident , £? traitent enfuite leurs Maîtres 
ligner ans. Cette image plaît aux Arr- 
glois, tous les François que fai con-‘ 
fultés la trouvent choquante. 11 cil bon 
de remarquer cependant que le mot 
Anglois Apotbicare ell tiré du Grec, 
comme notre mot François Apoticaire t 
& qu’a l’exception de la terminaifon , 
il Tonne précifément de la môme ma* 
niére. Cela fuppofé , il n’y a pas 
moyen de dire qu’il Toit moins noble, 
ou plus propre dans l’une ou dans l’au- 
tre Langue , à réveiller certaines idées 
dégoûtantes, que le Vulgaire attache 
à. cette Profefiion. Relie donc que la 
différence vienne de la diverfité du ca- 
ractère des deux Nations , dont l’une 
regarde comme noble , ou du- moins 
comme indifférent tout ce qui entre 
dans Te commerce de la vie, dès-qu’il 
a quelque utilité , & qu’il n’a rien de 
contraire aux premières imprefîions de 
la nature: au-lieu que l’autre s’eft ac- 
coutumée à confidérer comme baflé, 
toute exprellîon deftinée à lignifier des 
aétions ou des emplois qui ne convien- 
nent point en public à des perfônnes 
d’un rang.diftingué. 

Et c’eft-là , s’il m’elt permis de le di- 
re,. la feule véritable raifon pour la- 
quelle Homère a pu,, fans rien perdre 
de fa dignité , descendre dans dès dé- 
fi 3 tails 
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tails qui rendroient aujourd’hui nos 
Poètes ridicules. Puifque de Ton tems, 
comme dans celui des Patriarches, les 
Rois & les Princes tuoient les animaux 
qu’ils dévoient manger, & préparaient 
eux-mêmes leurs repas ; qu’ils atteloient 
leurs chevaux à leur char; que leurs 
Fils gardoient les troupeaux ; & que de 
leurs propres mains les Princeftes la- 
voient leur linge , & alloient puifer de 
l’eau aux Fontaines publiques. Les 
termes dont on ufoit pour peindre ces 
aftions, & le nom des divers inftru* 
mens qu’on y employoit , n’avoient 
alors rien de bas , parce qu’ils partici- 
poient en, quelque façon à la noblefle 
des perfonnes qui s’en fervoient. Mais 
au contraire , la baflefie de la plupart 
de ceux qui exercent aujourd’hui par- 
mi nous les Arts Méchaniques , fait 
que nous attachons infenfiblement des 
idées bafles aux mots François qui les 
expriment. 11 n’en: donc pas étonnant 
que les Savans ne joignent pas les mê- 
mes idées à des exprefiions Grecques 
& Latines , que non feulement ils n’en- 
tendent jamais prononcer dans les rues 
& dans les boutiques par des perfonnes 
de la lie du Peuple, mais qu’ils ne ren- 
contrent encore que dans des Livres 
anciens & refpeélés. On peut dire ce- 
pendant que chez les Anciens, ces mots 
ont quelque chofe de plus fonore & de 
plus, harmonieux , que dans la plupart 
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des Langues vivantes; mais cet avan-. 
tage ne peut fervir qu’à rendre Je ftile 
plus doux ou plus nombreux. Un Vers, 
dont là cadence frappe agréablement 
l’oreille, peut d’abord féduirê refprit; 
mais cette illufion fe cfiflipe bientôt ; 
& quelque belle qu’on fuppofe une 
Langue, il eft impolfible, comme cer*. 
tains Critiques ont voulu nous le per- 
fuader, qu’elle donne jamais par clic-, 

même de ^agrément & d e l a nobleiTe; 

aux plus petites choies. *. 

Cette réflexion prouve évidemment 
que ce n’eft point la faute de notre^ 
Langue , mais plutôt la nôtre : ou , fi 
les Etrangers veulent nous en croire 
fur notre parole, l’élévation & la défi-, 
catefle de notre génie , qui bannit de 
tous les Ouvrages polis une infinité de 
chofes, qui fournifloienc aux Grecs & 
aux Latins des .deferiptions fi variées 
& û touchantes , & que nous liions en-, 
core avecplaifir chez la plupart de cous 
nos Voifins. , 

* Chaque Nation fe croit enpoflfefilon 
de la meilleure manière d’écrire , &. 
s’eftime fouvent par les mêmes raifons 
qui font que les autres la méprifent. 
Toutes ont du-moîns, lorfqu’on les at- 
taque vivement, une réponfe qui'fem- 
blcroit devoir arrêter le Cenfeur le 
plus déterminé , c’eft de dire qu’on 
ne les entend point. • L’Abbé Fonta- 
- • .... G 4 . ninh 
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nini (a), moins eftimable encore par 
fa vaite érudition , que par la jufteflfe 
de Ton goût, bien loin de foufcrire à 
la cenfure que le P. Bouhours , dans 
fa Manière de bien p enfer , a faite des 
Auteurs Italiens y loutient qu’il ne les 
condamne que parce qu’il les connoît 
mal ; & il ne craint point d’aflurer que 
tout (fc) Etranger eu incapable de ju- 
ger des autres Etrangers , parce qu’il 
eft élevé dans une haute opinion des 
chofes de fon Pays , & qu’il n’a qu’une 
connoifiànce très- imparfaite de celles 
des autres. 

On ne peut fe difiimuler que ce prin- 
cipe ne foit vrai jufqu’à un certain 
point. Mais fi l’équité nous défend 
quelquefois de juger des Etrangers , 

{ )arce qu’étant éloignés d’eux nous ne 
es connoiflons pas aflez , ne pourroit- 
on pas dire qu’il ne nous eft pas plus 
permis de prononcer fur nos propres 
Auteurs , par la feule raifon que nous 
vivons au milieu d’eux? Quand on eft 
trop loin d’un objet, on ne le voit que 
confu'fément, & rarement tout entier. 
Quand on eft trop près, on ne voit que 
lui, il offufque la vue, & dès-lors on 
" ' ne 

(a) Depuis nomme' Archevêque Titulaire d’An- 
cyre, mort à Rome en J 736. 

(b) Ogni foraftiere non é atto a giudicar degli 
altri ftranieri , perche egli é nndiito dell* altéra 
opinione dclle cofe proprie, e del conto leggieiis- 
fimo delle aluni, Lcttera fu.ll a Elotjtunz.* Italiaru* 
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ne peut le comparer, avec les autres. 
Qu’on m'aflïgne donc un jufte milieu, 
où l’on n’ait à craindre -aucun de ces 
deux inconvéniens, lorfqu’il fera ques- 
tion de juger entre les Etrangers <Sc 
nous. 

D’un autre côté , le même orgueil 
qui aveugle chaque homme en parti- 
culier , fafcine en général les yeux de 
toute la Nation. Chacun fe croit obli- 
gé d’en foutenir la gloire ; un intérêt 
lecret. fe met de la partie , & nousper- 
fuade ailement que le Pays où nous 
fommes nés l’emporte fur tous les au- 
tres. On le croit de bonne foi , & le 
préjugé devient fi fort , qu’on ne peut 
plus le diftinguer de la raifon. C’eft 
envain que ceux d’un avis contraire, 
après s’être épuifés en .raifonnemens , 
en appellent au fentiment l’opinion 
vient a bout, avec le tems, de pren- 
dre chez nous la place de la nature. 
Ce que les autres ne peuvent lire fans 
peine dans nos Ouvrages, nous donne 
un véritable plaifir ; parce que nous 
fommes allez heureux pour en trouver 
à tout ce que nous voulons. Ainfi , 
quand, on aime une chofe, il eft tou- 
jours vrai de dire , qu’on fem qu’elle 
eft aimable; mais d’en conclure qu’elle 
le foit réellement, ce feroit renoncer 
à toutes le$ lumières du bon-fens & de 
l’expérience. - . 

Où trouver donc un arbitre allez im- 
G 5 par- 
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partial, pour prononcer entre la raifon 
& l’amour.-propre ? Perfonne ne peut 
être juge dans fa propre caufe, encore 
moins en matière de bel-efprit , oîi il 
effc plus aifé de fe faire illufion que 
dans toute autre. Rien d’ailleurs de 
plus équivoque , que ce qu’on appelle 
goût: la diftinétion du néccflaire & de 
l’arbitraire fur ce point, échappe aux 
génies les plus pénétrans. Ne fait-on 
pas que dans tous les tems, les plus 
grands Critiques ont porté des jugemens 
entièrement oppofés. Cicéron (*), 
quelqu’excellent Connoiflfeur qu’il fût 
d’ailleurs , regarde Plaute comme le 
înodéle de la fine plaifanterie , & lui 
trouve une délicateffe particulière pour 
les rencontres ingénieufes. D’un autre 
côté , (a) Horace , qui femble avoir 
recueilli tout le bon goût du fiécle 
d’Augufte , avance fans crainte d’en 
être defavoué, que fes ancêtres avoient 
été allez bons, ou plutôt allez fots pour 
applaudir aux pointes de ce Comique. 
Un Ancien avoit dit qu’il n’étoit pas 
étonnant que le fameux Temple d’E- 
phéfe eût été brûlé la même nuit qu’ Ale- 

* xandre 

(*) Duplex eft jocandi genus alterumele- 

gans , uibanum , ingeniqfum , facetum , quo gé- 
néré Plautus nofter refertus eft. Cic. Off. L. i. 

■ (a) At noftri proavi Plautinos & numéros, & 
Laudavere fales , nimium patienter «trumque. 

Ne dicam ftultè mirati, fi modo ego & vos 
Scimus inurbanum lepido ieponere difto. 

Ho* at. *Art. Ptcf. 
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xandre vint au monde , parce que Diane 
étoit pour-lors occupée à veiller fur lï 
mère de ce Prince. Le même Cicéron 
qui rapporte ce mot, Ça) ajoûte qu’il 
le trouve très-agréable, concinnèut mili- 
ta TimœuSy&c. Si l’on en croit Plutar- 
que*, de tous lesHilloriensle plus judi- 
cieux , cette penfée eft li froide , qu’elle 
eût été capable d’éteindre l’incendie. 

Il eft vrai que tous leà hommes efti- 
ment Virgile, Horace , Cicéron, Tite- 
Live , Salufte, Tacite, &c. Les Ita-. 
liens admirateurs du Tafie, & les An- 
glois partifans de Milton, fe réunis- 
sent à aimer l’Iliade & l’Enéïde. Mais 
d’un autre côté, il eft confiant que 
cette approbation , toute générale 
qu’elle paroît d’abord, tombe beau- 
coup moins fur les divers morceaux 
qui compofent ces excellens Ouvra-' 
ges, que fur le tout qui en réfulte. 
C’eft en ce point feul que convien- 
nent tous les hommes: mais rien de 
plus étrange, & fouvent de plus con- 
tradictoire que les jugemens qu’ils por- 
tent en particulier , les uns fur le ftile , & 

les 

'(a) Qui ciim in hiftoriâ dixiflet qui nofte na- 
tus eflet Alexander Dianæ Ephefiæ Templum de- 
flagravifle, adjunxit id minime efle mirandum, 
quod Diana, cum in parcu Olympiadis adefl'evo- 
luifl'et , abfuiflet domo. Cic. L. z. de Nat. Deor. 

Ça) il'i yyyrixç o t7rtÇd*t)nnt £»/• 

Qc'inna, uctutrÇie-xi txv trvçxu'txy *A« «fl» üsvi 

’XS‘ Ui ùyïiiuwt Vita Alex. 

G (5. 
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les autres fur les penfées de ces célé- 
brés Auteurs. Ajoûtez à cela , que 
pour la plupart ils n’ont pas été tout 
d’un coup en poffeflion de cette hau- 
te réputation dont ils jouïflênt à pré- 
fent. Il leur a Fallu des fiécles entier» 
pour vaincre le mauvais goût ou l’en- 
vie de leurs contemporains. Le tem» 
feul a pu mettre le fceau à la bonté 
de leurs Ecrits. Sans parler des An- 
ciens , les aflauts que le Tafîe eut à 
foutenir de la part des Critiques dans 
Ion propre Pays , & l’obfcurité oîi le 
Poème de Milton , aujourd’hui fi fa- 
meux , a été longtems enféveli parmi 
les AngTois mêmes,, ne font que des- 
preuves trop convaincantes de la foi- 
bîeffe de l’efprit humain, & de l’in- 
certitude de tes jugemens. 

En faut-il davantage après les exem- 
ples qu’on vient de voir, pour appren- 
dre aux hommes à fufpendre leur fen- 
dillent, non feulement fur les Auteurs 
que la nature femble avoir mis hors 
des bornes de leur jurisdi&ion , mais 
même fur leurs propres compatriotes, 
qui paroifTent plus de leur compéten- 
ce ? En attendant qu’il s’élève quelque 
Génie extraordinaire, dont Fautorité 
foie fi bien établie parmi toutes les 
Nations , que fes avis foient des loix 
dont il ne foit plus permis d’appeller, 
le parti lé plus fage & le plus équita- 
ble ne feroit-iî point d’èn ufer avec 
• ' les 
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les Etrangers, comme Quintilien ( a ) 
veut que les Modernes en ufent avec 
les Anciens ? Si nous n’avons point de 
titre inconte ftable qui nous allure le 

E remier rang dans la République des 
ettres , ils font aufli dans l’impuiflan- 
ce d’en alléguer aucun qui nous force 
à le leur céder. Ils ont fans- doute 
leurs perfections & leurs défauts, com- 
me nous avons les nôtres, & peut-être 
dans un mélange égal. Rien ne nous 
empêche d’en dire notre fentiment; 
mais on ne fauroit le faire avec trop 
de réferve ni trop de retenue , de peur 
qu’il n’«rrive quelquefois de les con- 
damner, ou même de les approuver, 
parce qu’on ne les entend pas. Le 
bon-fens ne voudroit-il pas encore que 
dans ces occafions on s’attachât plu- 
tôt au deflein de à la compolition de 
tout l’Ouvrage , qui doivent être les 
mêmes en tout tems & en tout Pays, 
qu’aux ornemens de chaque partie ,. 
qui ne font point fondés fur des prin- 
cipes invariables', & qu’on pourrait 
comparer à des modes indifférentes 
en elles-mêmes , qui n’obligent que 
ceux parmi lefquels elles font reçues?- 
A l’égard de nos propres Auteurs, 
R le torrent de la coutume ne doit ja- 
mais 1 

(«) Modefte tamen 8c circumfpefto judicio de 
tantis viris pronuntiandum eft , ne, quod pklif- 
que accidit , damnent qux non inteUiguat. 

G 7 
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mais les contraindre à forcer leur ftile * 
& leur efpric , pour furprenüre le Lec- 
teur par des épithétes rares & impré- 
vues , ou pour femer leurs Ecrits d’an- 
tithéfes, dont toute la beauté confis- 
teroit dans le choix & dans l’arrange- 
ment des mots; quoiqu’ils doivent en- 
core moins s’affujettir à quitter le fo- 
lide pour le brillant, l’utile pour l’a- 
gréable , & le vrai pour le fpécieux, on 
ne peut difconvenir cependant qu’ils 
ne (oient dans l’obligation de fe con- 
former en quelque façon au goût de 
la Nation qui doit les juger. La feule 
précaution qu’ils ayent à prendre , e(l 
de s’en approcher aflez, pour qu’on 
ne puifle pas les accufer de s’en trop 
éloigner. 

Et comme malgré toute fa raifon , 
l’homme fe trouve .fouvent dans la 
malheureufe néceflité de fe conduire 
par préjugé, & que toute fa fagefie ne 
va communément qu’à choifir entre 
les bons & les mauvais, il paroît qu’il 
n’en efl: point de plus raifonnable, ni 
de moins honteux que le préjugé de 
tous les Ages '& de toutes les Nations, 
qui nous porte à regarder les grands 
Auteurs de l’Antiquité , comme les 
feuls modèles qu’on doive’ fe propofer. 
Ce refpeft ne doit point aller jufqu’à 
nous perfuader que tout foit de la mê- 
me force & de la même beauté dans 
leurs' Ecrits, Mais fi par un principe 

, de 
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de reconnoiflance , ou ne fe croit pas 
permis de les acculer du moindre dé- 
faut, il eft, félon Mr. de la Motte (u), 
un moyen de conferver leur réputa- 
tion fans faire tort à la fienne: c’elt 
de fuivre l’exemple de leurs plus 
grands défenfeurs, qui fe gardent bien 
de les imiter en certaines chofes, quoi- 
qu’ils trouvent toujours des raifons in- 
génieufes pour les juftifier de tout ce 
qu’on leur reproche. 

Si quelqu’un, meilleur François fans- 
doute que Critique , s’imaginoit que 
dans ce que je viens de dire, je n’ai 
pas allez foutenu la gloire de la Na- 
tion , je lui répondrois avec Mr. de Vol- 
taire (a ) , que le véritable Amour de la 
Patrie confiftc à fe montrer fidèles Sujets 
& bons Cytoyens ; mais que difputer feu- 
lement fur les Auteurs de notre Nation , 
nous vanter d'avoir parmi nous de meil- 
leurs Poètes que nos Voifins , ce ferait 
plutôt fot amour de nous -mêmes , qu'a- 
mour de notre Pays. 

On fent qu’il relie encore beaucoup 
de chofes à dire fur des matières lî 
importantes , & fur lefquelles il elt II 
difficile de fixer les efprits. Peut-être 
que je pourrai un jour les développer 
avec plus d’étendue. Mais je crois en- 
avoir allez dit pour mettre le Lefteur 

en 

(4) Dîfcoürs fnria Poëfie. 

(b) Tradu&ion de fon Efiai fm le Poëme Epique.' 
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en état de profiter de l’Ouvrage que 
je lui préfente, & fur-tout pour me 
juftifier de ne m’être point renfermé 
dans les bornes d’une Traduction ré- 
gulière. # 

Je conviens qu’il feroit ordinaire- 
ment à fouhaiter que les Traducteurs 
fe regardaient comme ayant les mains 
liées; que fans égard à leur goût & à 
leurs préjugés particuliers , ils s'atta- 
chaient à nous faire connoître un Ou- 
vrage tel qu’il eft; en un mot, qu’ils 
cherchaient moins à plàîre , qu’à nous 
faire connoître ce qui plaît à la Na- 
tion pour laquelle leur Auteur a tra- 
vaillé. Ces fortes de Traductions Ça) 
auroient leur utilité, en ce qu’elles ne. 
déguiferoient point le goût ni le ca- 
ractère des Écrivains, étrangers , 6c 
qu’elles conferveroient à chaque Au- 
teur fon air propre 6c naturel , & jus- 
qu’à fes défauts mêmes. 

Rien ne feroit plus utile ou dû- 
moins plus curieux , je l’avoue : mais,. 
s ? il faut le dire rien ne me paroît 
moins- poiible, fur-tout lorfqu’il s’agit 
d’un Poëte tel que celui dont .il eft ici 
queftiom L’expreiion n’êft- elle pas 
l’ame de la Poëfie ? & faites-vous con- 
noître le Poëte,. fi. vous ne. faites con- 
noître 

(a) Voyez lejouxnal des Savans, fui la Tra- 
duction de l’Eflai fur l’Homme par Mr. D.S. 
Avril 17 } 6 . 
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noître Ton expreflion? Vous ne pou- 
vez même Couvent rendre fes penlces ; 
ne tiennent-elles pas prefque toujours 
à l’expreffion ? Changez- la dans les 
penfées de nos meilleurs Poëtes Fran- 
çois , vous leur ôtez ce qu’elles ont de 
i'ublime & de frappant: je n’y vois plus 
que des vérités triviales que j’aprouve, 
il eft vrai , mais que je ne puis admi- 
rer : vous me présentez le fquelette du 
Poëte , mais vous ne me donnez pas 
le Poëte même. 

La Profe 3 dit un célébré Critique , 
peut rendre exactement le fond de la 
penfée ; mais elle ne peut exprimer,, 
ni l’énergie , ni. les agrémens qui dé- 
pendent de l’arrangement & du choix 
des mots , de la mefure , de la caden- 
ce , de l’harmonie ; & il foutient qu’il 
eft aufîi impofiible à un Traducteur 
François de nous mettre en état d’ap- 
précier le mérite d’Homére & de Vir- 
gile en qualité de Poëtes , qu’à un 
Graveur de nous donner dans une es- 
tampe une jufte idée du talent que le 
Titien ou le Carrache avoient pour la 
Peinture. 

* Ce que l’Auteur des Obfervations fur 
les Ecrits Modernes dit (a) des Poëtes 
Grecs & Latins , il l’eût dit à plus for- 
te raifon des Poëtes Anglois; puifqu’il 
y a plus loin de leur façon de penfer 



(.1) Tom« 3. Lettre 40. 
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& de s’exprimer à la nôtre , qu’il n’y 
a loin de la nôtre à celle des Grecs 
ou des Latins. Audi , quelqu’eitima- 
bles que foient les Traductions que 
Mr. D. S, nous a données de VEJfai 
fur l'Homme , & de VEJfai fur la Criti- 
que , ceux, qui entendent également 
l’Anglois & le François, difent ouver- 
tement qu’il eft impoflible d’y recon- 
noître Mr. Pope. S’ils y retrouvent le 
Philofophe * ils n’y retrouvent prefque 
jamais le Poëte. 

" Mais fera-t-on plus en droit de dé- 
cider fur ma Traduction, du goût & 
du caractère particulier qui régne dans 
la Poëlie de Mr. Pope ? c’eft ce que 
je fuis bien éloigné de penfer. Je fuis 
perfuadé au- contraire qu’une partie de 
ce que j’ai avancé contre les Traduc- 
tions en Profe, peut retomber fur les 
Traductions en Vers. 'Je veux que 
celles-ci puiflent jufqu’à un certain- 

E oint nous rendre l’efprit, le feu, laf 
ardieiïe , la force & l’imagination qui 
feront admirer l’Original. Mais quels 
font les traits particuliers qui caraCté- 
rifent cet efprit , ce feu , cette har- 
diefle , cette force cette imagina- 
tion? C’elt ce que la feule connois- 
fance de la Langue dans laquelle il* 
eft écrit peut apprendre , & ce qu’on 
ne peut raifonnablement exiger d’au- 
cun Traducteur. 

Il a paru en 1717 une Poëme en V. 

Chants, 
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Chants , imprimé à Londres & à Am- 
fterdam , fous le titre à'EJJài fur la 
Critique y imité de Mr. Pope : mais le 
Sieur Robeton, Confeiller & Sécre- 
taire Privé du feu Roi d’Angleterre 
qui en eft l’Auteur, s’eft fi fort appro- 
prié les penfées de fon modèle, & les 
a tellement habillées à la Françoife, 
ou plutôt à fa manière , qu’elles n’y 
font prefque plus reconnoiflables. H 
eft môme étonnant qu’avec de fi excel- 
lens matériaux, ce qui eft la moindre ; 
louange qu’on puifle donner à I ’EJJai* 
de Mr. Pope, il n’ait rien fait de plus' 
jufte ni de plus achevé. Il a tous les 
défauts qu’un François trouveroit dans 
l’Original Anglois, &en a rarement les 
beautés. On ne peut juger , difent les . 
Journaliftes de Trévoux *, fi ce Poème 
eji fait pour apprendre l'Art de compofer 
une Pièce d'efprit fans défauts , ou l'Art 
de critiquer les défauts d'une Pièce d'efprit. 
B jette au hazard , continuent-ils , quel- 
ques réflexions fur les Auteurs {fi fur les 
Critiques de toutes les Nations , mais fur- 
tout de la fienne. Il le fait cependant quel- 
quefois avec efprity mais jamais avec or- 
dre {fi avec jugement. Si un Eflai en 
Vers ne demande pas autant de mé- 
thode qu’un Traité en Profe , rien ne 
difpenfe au-moins de mettre de la liai- 
fon & de la juftefle dans fes penfées; 

... & 

* Août 1717. • ** - * " 
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& c’eft par-là qu’on trouvera peut-être 
ma Traduction auffi différente de l’Ou- 
vrage du Sieur Robeton , que fon Poë- 
me l’eft de celui de Mr. Pope. 

Au-refte , je crois qu’il çfl inutile 
d’avertir qu’on ne doit point s’attendre 
à trouver dans mes Vers la pompe & 
l’élévation propres au Poëme Epique , 
& aux autres Sujets qui tiennent du 
merveilleux. La fimplicité, la préci- 
fion & la clarté , font le caractère du 
Genre Didactique ; il y eft queftion de 
raifonner, non de peindre. Le Poëte, 
fi des Ouvrages de cette nature fuffifent 
pour mériter ce nom , le Poëte , dis-je , 
y doit parler beaucoup plus au juge- 
ment qu’à l’imagination , & par conîé- 
.quent il ne lui elî pas poiïible d’y don- 
ner l’eflor à fon génie. Cette vérité a 
toujours paru fi confiante , que les Cri- 
tiques Ça) ont prétendu qu’ Horace dans 
fes Epitres , & fur-tout dans fon Art 
Poétique , avoit exprès rabaiffé fon ftile. 
pour donner plus de poids à fes pré* 
ceptes , & pour faire voir que ce n’é- 
toit pas fur de grands mots , ni fur des 
exprefîions fuperbes , mais uniquement 
fur le vrai , qu’il vouloit établir la foli- 
dité de fes maximes. 

Après tout, le Genre Didactique ne 
laiffe pas d’avoir fes ornemens & fes 

beau- 

(«) Voyez les Jugemens des Savans , par Alt. 
Eaillet , à l’Article d’Horace. 
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beautés , mais il femble que fa nature 
foit d’être beaucoup plus inftruétif qu’a- 
gréable ; & quoique Mr. Pope foit le 
plus poli & le plus infinuant de tous les 
Maîtres, c’eft toujours un Maître, & 
cette qualité entraîne avec foi quelque 
chofe de rebutant. 11 remonte jufqu’aux 
premiers principes. Loin de chercher 
à diffiper l’efpnt, fon but eft de l’ap- 
pliquer. Pour mieux inculquer fes ma- 
ximes, il eft quelquefois contraint de 
les répéter & de revenir fur fes pas. Il 
eft vrai qu’il a fu y faire entrer quel- 
ques digrefîions , comme pour fervir 
'de repos au Letteur ; mais bien des 
gens n’aiment point à fe fatiguer , dans 
Fefpérance de fe repofer. La Satire 
eft encore d’une grande rcftource dans 

• ces fortes d’Ouvrages : mais fi l’on y 
en trouve quelques traits, ils ne flat- 
tent pas beaucoup la malignité du cœur , 
parce qu’ils font pour la plupart jettés 
en général , ou qu’ils tombent fur des 
particuliers qui nous font inconnus. 11 
faudra donc fe réfoudre à l’écouter par 
raifon : mais tout ce qu’on fait de la 
forte , coûte toujours un peu , même 
aux Sages. 

• Ces deux Poëmes ne conviennent 
donc pas aux perfonnes qui lifent beau- 
coup , moins pour s’inftruire , quepour 
s'entretenir dans une douce oifiveté. 
Mais à l’égard de celles qui d’un efprit 
plus folide de plus étendu , ne craignent 

- point 
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point la peine de la réflexion , & qui 
ne trouvent un Livre bon que lorsqu'il 
demande à être lu plus d’une fois, j’ôfe 
afiurer que la le&ure ne leur en fera 
point defagréable. 

Qui eflayeroit de lire les Maximes de 
Mr. de la Rochefoucault aufli rapide- 
.ment qu’on lit une Comédie , ou des 
.Mémoires Hifioriques , s'y ennuyeroit 
immanquablement. Il en eft à peu près 
de même de ces EJfais : ce n’eft qu’un 
enchaînement de penfées qui charge- 
roient l’efprit fans le nourrir, fi on ne 
fe donnoit le tems de les digérer , & 
d’en chercher en foi-même l’applica- 
tion. 

Pour rendre la Tradu&ion de l'EJJai 
-fur la Critique plus complette & plus 
utile, fur-tout aux jeunes gens qui veu- 
lent fe former le goût, & fe remplir 
de principes folides & féconds , qui 
les mettent en état de juger non feule- 
- ment de la Poëfie , mais encore de 
tous Beaux-Arts, j’ai tâché , dans des 
. remarques particulières inférées au bas 
, de la page , d’en développer davanta- 
ge certaines penfées, foitpar mes pro- 
pres réflexions , foit par celles des 
meilleurs Auteurs, anciens ou moder- 
nes. Je me fuis encore trouvé dans 
l’obligation d’y joindre quelques notes 
abfolument néceflaires pour le commun 
des Le&eurs. J’ai cru aufli qu’on y 
verroit avec plaifir les endroits que 

Mr. 
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Mr. Pope a imité des autres. Loin de 
vouloir par-là rien dimihuerrde fà gloi- 
re , je me fuis flatté au-contraire d’y 
contribuer. Je me fouviens d’avoir oui" 
dire à un homme d’efprit du premier 
ordre (V), & qui fe failoit honneur de 
le compter parmi fes amis , qu’il n’y 
avoit point de célébré Ecrivain qui 
n’eût trouvé le fecret de faire .parfer 
dans fes Ouvrages les beautés de. ceux 
qui l’avoient précédé, & que jamais on 
n’imiteroit un Auteur qui feroit pro- 
fefllon de n’imiter perfonne. 

(<>) Le Dotteur Atterbuiy , Evêque de Ro- 
«hefter. 
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L Es mauvais Critiques ne font pas moins 
communs que les mauvais Ecrivains, Sf 
font plus dangereux. Il faut être né avec le 
don de bien juger , comme avec le don de bien 
écrire. Le vrai goût eft aujft rare que le vrai 
génie. Tous les Hommes font nés avec quelque 
goût , mais de mauvaifes études î altèrent in- 
fenftblement. Diverfes caufes de la corruption 
du goût. Tout bon Critique doit connoître ex- 
actement la portée de fon efprit , £? pofféder à 
fond les matières dont il entreprend de juger. 
Danger de ne f avoir qu'à demi. Nos jugemens 
ne peuvent être fur s, qu autant qu'ils font pui- 
fés dans la Nature. Elle eft tout à la fois la 
four ce , la fin & la régie de T Art. Combien il 
eft difficile & cependant nècejfaire d’accorder 
entre eux P efprit £? le jugement. U Art ti eft 
que la Nature réduite en régie. Les régies ont 
été tirées de la pratique des Anciens. Utilité de 
la Critique. Abus qu'on en fait. Un des meil- 
leurs moyens d éviter ces abus , eft f étude des 
Anciens , & principalement d Homère & de 
Virgile. Eloge des Anciens. 
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SUR LA CRITIQUE. 

JSCÎ^ÏXÎJÎSJC 

CHANT PREMIER. 

I L eft fur l’Hélicon deux fommets différais. 

Où chacun à l’envi brigue les premiers rangs. 

L’un, courageux Auteur, prétend par fes ouvrages, 
Du Public dédaigneux entraîner les fuffrages: 

S Et l’autre du bon goût rigide défenfèur, 

Réforme le Pamaffe , & s’érige en Cenfeur. 

Qui des deux rifque plus, & qui pourroit me dire. 

S’il eft plus dangereux de juger que d’écrire? 

Mais, fi le froid Auteur eft toujours ennuyeux, 

L Un injufte Critique eft-il moins odieux? 

Je pardonne fans peine à l'Ecrivain vulgaire. 

Dont la Mufe m’endort en cherchant à me plaire : 

Mais ce guide trompeur, qui promt à çenfurer. 

Après de longs détours ne fait que m’égarer, 
r 5 Je le hais d’autant plus qu’il me commande en maître. 
Tout n’eft pas Defpréaux , & chacun prétend l’être. 
Chacun coûtent de foi , fuit fa foible raifon , 

Et des Arts qu’il ignore , ofe donner leçon. 

Cet âge fi fécond en Pédans didactiques. 

Tome /. H A moins 
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iro Essai sur la Critiqué. - 

20 A moins de fots Auteurs que d’ignorans Critiques. 

Le jugement, le goût, grands mots mal entendus , 

Sont par-tout prononcés , & par-tout confondus : 

Mais ce goût , cet inflinét , Cette lumière fure. 

Que l’Art ingénieux puife dans la Nature , 

25 Cette llamme qui brûle au fein des grands Auteurs, 

Doit être le flambeau qui guide les Cenfeurs. 

Il faut également que le Ciel les infpire, 

Les uns pour critiquer, les autres pour écrire. 

L’Homme le plus greffier n'efl point fans jugement; 

30 II difcerne le vrai , du-moins par fentimcnt: 

Dans l’efprit le moins clair l’équitable Nature 
Répand avec bonté quelque lumière obfcure , 

Y grave d’heureux traits , quoiqu’à demi touchés - ; 

Tels font de Raphaël les defleins ébauchés. 

35 Mais irai-je altérer leurs empreintes légères 
Par un amas confus de couleurs étrangères, 

Charger mon foible fens du poids d’un faux favoir, 
Etouffer ma raifon, m’aveugler pour mieux voir? 

Tel eft devenu fat à force de leéture, 

40 Qui 

\ E M \ 3^ V E S. 

Vers 23. [ Mais ce goût , cet injlincl , cette lumière fure.] Un 
Ouvrage où les régies elfentielles font violées , ne fauroit 
plaire. Mais ce n^cft point en raifonnant fur ces régies , 
dit Quintilien , qufon juge des Ouvrages dont le but efl de 
toucher 8c de plaire : on en juge par fentiment , par impret- 
fion , par un mouvement intéiieur qu’on ne peut expliquer. 
C’eft pour cette raifon que la plupart des Critiques de pro- 
feffion y qui fupléent par la connoiflance des régies à la 
flneflé du fentiment qui leur manque quelquefois , ne ju- 
gent pas auflï fainement des Ouvrages excellens , que les 
Efprits du premier ordre en jugent afTez fouvent fans rien 
entendre aux régies de l’Art. T^jlexions Critiquée fur la Poe - 
fie à" la Peinture , Tom. II. fag. 30 j. 

Vêts }£. [ Tel efl devenu fat à force d( tellure.] La fcience, 

comme 
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40 Qui n’eût été que fot en fuivant la Nature. 

Ceux-ci du merveilleux infenfés partifans, 

Pour courir à l’efprit s’écartent du bon-fens: 

Mais lairés d’être en bute aux traits des Satiriques, 
L’efpoir de fe venger les transforme en Critiques : 

45 Trop foibles pour jamais égaler leurs rivaux , 

Aflez forts pour ternir l’éclat de leurs travaux : 
Quelques-uns dévorés d’une impuiflante envie, 

A rimer pour eux feuls palfent leur tri fie vie: 

Qu’en dépit d’Apollon Mævius ait écrit, 

50 S’il compofe fans verve , ils jugent fans efprit. 

D’autres , à la faveur de quelques chanfonnettes , 
PafTent pour Beaux-Efprits , & bientôt pour Poètes; 

Le Beau-Sexe fur eux forme fes jugemens, 

Et les voit comme amis , & fouvent comme amans. 

55 Montrent- ils au grand jour leurs frivoles remarques, 

On rit du foible orgueil de ces faux Ariftarques. 

Que ces Demi-Savans font communs parmi nous ! 

Telle on voit prés du Nil , dans un tems calme & doux , 
D’Infoétes mal formés une engeance inutile , 

60 Cou- 

\ E M A «L V E S. 
comme les voyages , perfectionne les bons efprits , 8e met 
le comble à l’impertinence des fots ; la multitude des cho- 
ies qu’ils ont vues ou aprifes , leur donne la confiance de 
parler de tout, quoiqu’ils ne puilfent juger de rien. 

Vers S 6. [On rit du foible orgueil de ces faux Ariftarques.] 
L’exa&itude avec laquelle le célébré Ariftarque , Gouverneur 
de Ptolomée E vergé te , revit les Poëfies d’Homére, 8c l’ap- 
bation que toute l’Antiquité a donnée à l’édition qu’il en/ 
'Publia, a fait que fon nom eft devenu un éloge, 8c qu’on 
l’a employé dans la fuite pour exprimer un Critique ;ud*- . 
cieux 8c éclairé. Horace s’en fert dans le même feus , 

„ Arguet ambiguë diclum , mut and a notât it , 

Fiet yAriftarrims. 

H 2 
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iSo Couvrir de Jeurs eiïaiins la campagne fertile: ■ • 

Oubli de la Nature , Animaux imparfaits, , !( -, V;| 

Ils n’ont point de vrais noms , n’ayant point de vrais traits . 
Pour les défigner tous il me faudrait vingt pages , 

Et j’ennuîrois peut-être autant que leurs Ouvrages. 

65 Vous donc qui de Critique ofant porter le nom, 

* Voulez , plein d’un beau feu que guide la Raifon , 
Donner & mériter une gloire fupréme, . , . ] 

Connoilfez vos talens , connoilfez- vous vous-même : > 

„ I . V 

. Envahi en croyons-nous une fqtte fierté , • . , . 

70 Le plus vafte génie eft toujours limité. 

Tous n’ont pas obtenu tous les dons en partage ; 

Mais chacun a le fien : qui le connoît eft fage. 

Quand la mer fur nos bords (è répand à grands flots. 

Le rivage oppofé voit décroître fes eaux ; 

75 Si d’un Savant altier la mémoire fidelle , 

Obéit à l’inftant que fou orgueil l’appelle , 

Son efprit furchargé d’un immenfe tréfor, 

Eft pauvre en fa richefle, & prend envain l’eflor. 

Si promte à s’enflammer, trop vive, ou trop féconde, 

) ‘ L’i- 

'\EM^\$_V ES. 

Vers 71. [ Totu n’ont pus obtenu tous les dons en partage. ] 
Non omnia poflumus omnes. Virg. Eclog. VIII. 

Vers 72. [ Mais chmun a le fitn. ] Les hommes fans aucun 
efprit font auffi rares que les monftres , dit Quintilicn. La 
Nature a fait un partage ine'gal de fes biens entre fes en- 
fans , mais elle n’a voulu deshériter perfonne 5 elle a choill 
les uns pour leur donner les difpolitions nécelTaires pour 
réuflîr dans certaines chofes impombles aux autres ; St ces 
derniers en ont reçu pour des chofes differentes , une facilité 
qu’elle a refufée aux premiers. L’homme entièrement dé- 
pourvu de toute efpéce de talens , eft aulfi rare qu’un génie 
univerfel. T Réflexions Critiques fur la P oc fie & U Peinture , 
Tome U. pag. ÿ. 
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80 L’imagination eii mille objéts abonde. 

Le jugement languit, & fe Iaifle emporter *' 

Par un torrent fougueux qu’il ne peut arrêter.- • 
Prélbmtueux Mortels! une feule (ciénce : ^ 

Epuitè votfe' vie & votre intelligence; • 1 1 **' ■ 1 

85 Tant fart eft étendu; ftant fefprk éft horné. 

Le fublime Damon pour le Tragique rié j ! 

A vu fur le Comique expirer fon génie. 

N’allez pas imiter la funefte manie ' ■ 

De ces Rois quic jaloux :c?agrandir leurs Etat-?,' 1 

90 Perdent en un fetrt;joùr le fruit de cent combats. -I Z’ ' 
Pourquoi courir après une gloire étrangère , A n, f 
Tandis que vous pouvez régner en votre fphére? i 
Des aveugles Humains, étemel fdduéteur , • -r;. • r' î 
L’orgueil, ce confolant, mais dangereux fiateur, . > 

Eft 

• . ■ t 

\ E M ù \ Vi E 8. .. ” 

Vers 8j. [Tant Ptfprit ift borné.] Ce qu’on appelle un 
génie étendu, n’eft qu’un génie réfférré dans des bornes 
moins étroites que celui des autres. L’Art enfeigne à les 
cacher ces limites , mais il ne peut pas les reculer. Optipfur 
ille eft qui minime s urgetur. 4 • 

Vers 87. [ yA vu J HT le Comique expirer fon génie. ] Tel 
Poè’te demeure confondu dans la foule , qui feroit au rang* 
des Poètes illuftres , s’il ne fe fût point laiflé entraîner par 
une émulation aveugle ;■ & fi content dé brider dans /es 
genres de Poëfie pour lefquels il étroit propré;! il eût 4 pu ré- 
iifter à la vanité de s’appliquer à 4 ' des griirés-’ïfc ïaefie pour 
lefquels là Nature ne l’avoit point formé. %gflrxions Criti- 
ques fur la Poëfie & la- Peinture-, Tome II. p.tg. 6 8. > 

Vers 8 8. [N' aller, pas imiter la funefie manie. J L’cnyié 
d’être réputé un génie univerfel , dégrade bien des gèns ri’ef- 
prit. Quand il eft queftion d’aprécier un Auteur en général , 
on fait autant d’attention à fes Ouvrages médiocres, qu’à 
fe s bons Ouvrages : il court le rifque d’être défini comme 
J’ Auteur des premiers , & par conféquent comme un médio- 
cre Auteur. Ibid, • 

H 5 
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174 Essai sur la. Critique.- 
95 Eft des petits efprits le vice inféparable. 

Inégale en fes dons, ia Nature équitable, 

Pour faire à peu de frais tous les hommes contens, 

Leur rend en vanité ce qu’elle ôte en talens. 

De-méme dans les corps qui manquent de fubftance, 
ioo Du fang & des elprits le vent remplit i’abfence. 

Des fentimens d’orgueil fans-cefte reuaiflans, 

Occupent chez les fots la place du bon-fens. 

Mais au premier inftant qu’à travers ce nuage, 

La pure vérité peut s’ouvrir un palTage, 

J 05 L’orgueil jette le mafque , & fuit à fon afpeél. 

Tout Auteur pour foi-même eft un juge fufped. 
Envain fur vos défauts un ami vous éclaire. 

Un ennemi jaloux eft un mal néceffaire. 

C’eft peu d’être lavant, fi vous n’êtes profond: 

no Re- 

\ E M SL v E S. 

Vers 56. [ Inégale en fes dans là Nature équitable. ] Il 1 cm- 
ble que la Nature,, qui a il fagement difpofé les organes de 
notre corps pour' nous rendre heureux , nous ait aufu donné 
l’orgueil pour nous épargner la douleur de connoître nos 
imperfeâions. \éflèx ions Morales. 

Vers 107. [Envahi fur vos défauts un ami vous éclaire}. 
La beauté 8c la bonté d’un Ouvrage confiftent en tant 
•d’excellentes parties , qu’il eft impofliblc qu’il n’y en ait 
toujours quelques-unes qui foicnt defe&ueufes ; 8c par con- 
féquent tout Ecrivain a toujours befoin d’aides 8c de réfor- 
mateurs. Mais il eft quelquefois dangereux d’emprunter 
four cela le fecours de fes amis. L’amitié eft fouvent auffi 
mgénieufe à les aveugler fur nos fautes , que l’amour- 
propre eft habile à nous ferma les yeux fur nos propres 
défauts. 

Vers 108, [Va ennemi jaloux eft un mal néceffaire. ] C’eft 
une vérité reconnue, que la louange a moins de force pour 
nous faire avancer dans le chemin de la vertu, que le blâme 
pour nous retirer de celui du vice. Il y en a peu qui ne 
craignent de tomber dans la honte , 8c d’aprêter à nre à 
leurs ennemis. Sentiment de /’ ^Académie fur le l'id.. 
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IIO Renoncez aux Beaux-Arts, ou fachez-Ies à fond. 

Qu’un defir palfager jamais ne vous entraîne. 

Sur les bords dangereux qu’arrofe l’Hypocréne : 

Ses fubtiles vapeurs enivrent le cerveau \ 

Mais la raifon revient quand on boit en pleine eau. 

1 15 Dans les premiers tranfports d’une vive jeunefle, 

Eblouï par l’éclat des Nymphes du Permelfe , 

Et Hâté par l’efpoir d’attirer leurs regards , 

On fe livre fans crainte au plus noble des Arts. 

Sa grandeur le dérobe à notre foible vue. 
lao L’elprit eft trop borné pour fa vafte étendue. 

Après de longs travaux on eft furpris de voir 
Que plus on (ait, & plus il en relie à favoir. 

Sans craindre leur hauteur, & plein de confiance, 

Vers les Alpes ainfi le Voyageur s’avance. 

125 Les Cieux femblent d’abord s’abailfer fous fes pas: 

Mais quel lointain affreux! des neiges! des frimats! 

Des rochers efcarpés ! Ses yeux confus le troublent , 

Et les Monts entalfés fur les Monts fe redoublent. 

Là même en tous les teins , toujours brillante aux yeux , 
1 30 La Nature répand un éclat radieux : 

C’ell de nos jugemens la feule régie fure: 

Pour qui lait l’écouter, fa voix n’efl pas obfcure: 

C’ell la régie, la fin, le principe de l’Art: 

Sans elle tout ell faux, tout brillant n’ell que fard: 

I35 Point de génie heureux que celui qu’elle infpire: 

Avec 

es. 

Vers I 3 S • [ Point de genie heureux que celui qu'elle infpire. ] 
L’Art ne fauroit faire autre chofe que de perfectionner les 
talens & les lieureufes difpofitions que nous avons reçues 
en nailfaiit ; mais l’Art ne lauroit nous donner le raient 

il 4 que 
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176 Essai sur la Critique* 

Avec elle tout plaît, tout vit, & tout refpire. 

L’Art dans ce riche fond a droit de s’aiïbrcir : 

Il ordonne, il fait tout fans fe faire fentir; 

Il fe cache toujours, & toujours il domine; 

140 Telle dans un beau corps, cette flamme divine, 

L’ame en fecret fournit les efprits, la chaleur, 

Forme les mouvemens, donne aux nerfs leur vigueur; 
Sans paroître au dehors par fes effets fenfible , 

Aux feuls yeux de l’elprit elle le rend vifible. 

145 Loin d’ici tout Auteur qui fur fes vains écrits. 

Prétend fixer le goût , & régler les efprits. 

La plus commune route eft toujours la plus fure ; 

Les préceptes de l’Art font ceux de la Nature ; 

Son pouvoir abfolu , comme celui des Rois , 

1 50 Ne peut être reftraint que par fes propres loix. 

La Grèce pour les Arts fut du Ciel inlpirée: 

Par fes doftes leçons votre Mufe éclairée, 

Saura quand il convient de voler jufqu’aux Cieux, 
Quand il faut rallentir ce vol ambitieux. 

155 Sur les endroits choifis des plus fameux raodelles. 

Sa fagefle forma fes régies immortelles. 

Et pour guide afTuré dans le Sacré Vallon, 

Envoya la Critique aux Enfans d’Apollon: 

Elle y rétablit l’ordre, eu bannit le caprice. 

Et 

T^EM^T^êLVES. 
que la Nature nous a refufé. L’Ait ajoûte beaucoup aux 
talens naturels $ mais c’eft quand on étudié un Art pour le- 
quel on eft né. Capv.t eft artis dectre (]nod facias. Ita nrjue 
fine arte , neque totum arte tradi pot eft , dit Quintilien. 

Vers 13p. \_H fe cache toujours , & tov.jov.rs il domine , J 
C’eft la penfée du Tafle dans la Defcription du Palais d’Ar- 
uiide. Chant XVI. Varié é cl.e tvtto fa , c nttila fi Jcopre . 
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i 5 o Et dans leurs jugemens fit régner la juftice. 

La Mufe par fes foins vit. croître fa beauté, - 
Et ne fe para plus d’un éclat emprunté. 

Dans les fiécles fuivans des Hommes fans génie. 

Qu’agi toit de rimer l’incurable manie, 

165 Piqués de voir la Mule mfenfible à leurs feux, 

A la Critique enfin adrelTérent leurs vœux. 

Dès lors pour aflouvir leurs vengeances fecrétes,. 

Ils s’unirent entr’eux pour perdre les Poètes ,= 

Et de l’Abeille aftive indignement jaloux, 

170 L’inutile Frelon lui fit fentir fes coups. 

Qu’on ne s’étonne plus li le nom de Critique 
Eft aujourd’hui l’objet de la haine publique; 

C’elt la faute de l’Homme, & non celle de l’Art; 

C’eft que loin de le fuivre, on décide au hazard. 

175 O î combien de Cenfeurs, conduits par le caprice, 
Paroltroient fans elprit , s’ils étoient fans malice ! 

Sur le vrai, fur le faux, fouvent indifférens. 
Scrupuleux & chagrins, plutôt que pénétrans, 

Habiles à railler, incapables d’inftruire, 

180 II s 

ES. 

Vers 17p. [ Habiles à railler , incapables d' inflruire. ] Un 
elprit né cauftiquc, reprend tout ce qui lui donne occafion 
d’exercer fon talent favori , 8c fort fouvent il cenfurc un 
paflage , non parce qu’il eft défectueux , mais parce qu’il 
lui fournit un bon-mot. Il eft fi facile de reuflîr en cela , 
que fouvent des génies médiocres , dès qu’il paroît un nou- 
veau Poë'me , fe trouvent aflez d’cfprit 8c de malignité pour 
en tourner en ridicule divers palfages , 8c quelquefois même 
allez heureufement. Quoique le Lcfteur judicieux n’en foie 
pas la dupe , ils ne laiflent pas de faire iiçprcflîon fur l’ef- 
prit du Public , qui ne manque jamais de croire que tout 
ce qui eft tourné en ridicule avec quelque efprit , eft abfurdc. 
Hemar'jnes de Mr. Iddiffon fur Milton , ny.m. 291. 

H 5 
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180 Ils n’établiflent rien; leur but eft de détruire. 

Les uns aux Anciens prêtent des tours nouveaux. 

Et pour les corriger les mettent en lambeaux: 

C’eft envain que le tems relpefte leurs ouvrages. 

Leurs facriléges mains en mutilent les pages. 

185 D’autres fans fe connoître en nobles fictions. 

Débitent féchement leurs froides vifions. 

Et du Poème Epique enfeignent la recette. 

Ceux-ci pour étaler leur fcieuce indiferette, 

Par un vain Commentaire énervent un Auteur, 

1 90 Et le font méconnoître à l’habile Leéteur. ' 

De préjugés confus leurs âmes poffédées. 

Ne fe forment jamais que d’injuftes idées : 

Critiquer , félon eux , c’eft ne pardonner rien , 

Groflïr toujours le mal , & déguifer le bien. 

195 Vous, qui fur cette mer fi fameufè en orage, 

Redoutez fagement la honte du naufrage. 

De ces premiers Auteurs qu’admire l’Univers, 

Connoiflez le génie & les talens divers; 

Leur fable, leur fujet, & les mœurs de leur âge, 

200 Leur culte, leur Pays, mais fur-tout leur langage. 

Si de vos jeunes ans les travaux journaliers, 

Ne 

\EM^4HQ_V ES. 

Vers Igi. [ Les uns aux Anciens prêtent des tours nouveaux. ] 
Mr. Pope attaque ici ces Auteurs qui , comme les Barmans , 
les Bentleys , 8c tant d’autres , font difparoître le texte fur 
lequel ils travaillent , pour y fubftituer des conjeôures plus 
ingenieufes que folides , changent des mots , fouvent des para- 
fes entières, & tranfpofent les périodes , fans apporter d’au- 
tre raifon de la überté qu’ils fe donnent, li ce n’ell que 
le fens en feroit meilleur & plus intelligible, ou le tour 8c 
i’expreflion plus conforme au tems, 8c au génie des Auteurs 
donc ils parlent. 
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Ne vous ont point rendu ces' objets familiers ,- 
Vous m’égayez envain par vos traits fabriques , 

Non , je ne vous mets point au rang des vrais Critiques. 

205 Concevez pour Homère un véritable amour, 

Méditez-le la nuit, lifez-le tout le jour: 

Lui feul peut vous conduire à ces grottes facrées , 

Où font loin des Mortels les Mufes retirées. 

Quand on fait bien l’entendre , .011 fait bien l’admirer. 

210 Lui-même avec lui-même il faut le comparer; 

Et que le feul Virgile en foit le commentaire. 

Un jour qu’il prétendit, en jeune téméraire, 

Chanter d’un ton pompeux les Rois & leurs combats, 
Apollon l’avertit de prendre un ton plus bas. 

Sans 

\ E M xA \ V E S. 

Vers 204. [ Non je ne vous mets point un rang des vrais Cri - 
tiques. ] On ne peut mettre de ce nombre tout homme qui 
n’eft habile que dans une feule Science} parce que le goût 
ne fc forme que par une connoiflance tres-etendue , & qu’il 
y a d’ailleurs peu de Livres dans lelquels il n’y ait qu’une 
feule efpece de choies à examiner.. Omncs artes qua ad htt- 
manitatem pertinent , baient a no d dam commune vinctelum , er 
quafî cognât ione qv.âdam inter fe continentnr. Ciccro pro Ar- 
chiâ Poëtâ. 

Vers 20J. [Concevez, pour Homère un véritable amour,'] 
L’émülation des Modernes feroit dangereufe , dit Mr. de 
Fenelon, lî elle fe tournoit à méprifer les Anciens , & à 
négliger de les. étudier. Le vrai moyen de les vaincre, cil 
de profiter de tout ce qu’ils ont d’exquis, 6c de tâcher de 
fuivre encore plus qu’eux leurs idées fur l’imitation de la 
belle Nature. Je crierois volontiers à tous les Auteurs de 
notre tems que j’honore 6c que j’eftime le plus , 

.... Vos exe/uplaria Gretca 

Nolturnâ verfate manu , verfate diurnâ . Hor. de Art. Poët. 
Lettre à l’Académie Françoife. 

Vers 2 Tî. ( Chanter d’un ton pompeux les 7 \ois & leurs com- 
bats. ) Ce trait eft tiré de Virgile. 

Cum canercm regts cr praiia , Crntbius aurem 
Vellit. Eclog*. VI. 

II 6 
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215 Sans le fecotirs de l’Art guidé par la Nature, 

Il vouloit que fefprit lui tînt lieu de letture. 

Mais enfin plus inftruit, & moins ambitieux. 

Il vit, quand la railbn eut défillé fes yeux, 

Qu’Homére & la Nature étoient la même chofe. 

220 Jaloux de l’imiter, d’abord il fe propofe 
De former fur fon goût fes durables écrits. 

Bientôt il ofera leur difpu.ter le prix. 

Suivre les Anciens, c’eft fuivre la Nature: 

Qui refpefte leurs loix, ne craint point la cenfure. ; ; 
225 Voyez fur leurs Autels les lauriers encor verds 
Braver également l’envie & les hivers. 

Voyez tous les Savans leur rendre un jufte hommage. 

Et vanter leurs travaux en différent langage. 

Que leurs vains ennemis à leur char enchaînés 
230 Soumettent à leilrs loix leurs efprits obftinés. 

Héritiers immortels d’une gloire confiante , 

Poètes triomphans, fbuffrez que je vous chante. 

Efprits grands & divins , nés dans de meilleurs tems , 

Le refpect qu’on vous doit, s’augmente avec les ans: 
235 Comme on voit les ruiffeaux dans une longue courfe 
S’étendre, & fe groflir, en fuyant de leur fource; 

Des Nations à naître , & des Mondes nouveaux , 
Célébreront un jour vos noms & vos travaux. 

De votre feu divin qu’une feule étincelle, 

240 M’inlpire tout-à-coup une force nouvelle. 

* Sans 

ES. 

Veis 2J3. ( Efprits grands ir divins, nés dans de wn'lleurt 
tems. ) Virgile avoit dit , 

Magrsanimi Heroi's nati mtlisribns an ni s, j * 
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Sans redouter les traits de mille vains efprits , 

Je combattrois pour vous armé de vos écrits ; 

Et réduifant l’orgueil à garder le filence, 

Je préviendrais du goût l’entière décadence. 

Tt^EMsATt^Si^VE S. 

Vers 244. ( Je préviendrais du goût l'entière décadence. ) If 
eft à craindre , félon Mi. Rollin , que les jeux d’efprit , les 
penfees brillantes , 6c ces efpéces de pointes qui font au- 
jourd’hui (I à la mode, ne foient comme les avant-coureurs 
du mauvais goût. Il eft vrai qu’elles font foutenues dans 
quelques-uns de nos Ecrivains par la folidité des chofes, 
par la force du raifonnement , par l’ordre 8c par la fuite du 
difeours , 8c par une beauté de génie qui leur eft naturelle: 
mais comme ces dernières qualités font rares , leurs imita - 
teurs courent rifque de ne prendre de leur ftile , que ce 
qu’il a de moins eftimable, comme firent ceux deSeneque, 
qui n’ayant "pris que fes défauts, fe trouvèrent, dit Qiiinti- 
lîen , autant au-deffous de leur modèle, que Senéque luir 
même étoit au-deflous de l’efprit des Anciens. Manière d'é- 
tudier <Sr d'enseigner les Belles- Lettres. Tome II. p. 407. 

Fin du premier Chant . 
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SOMMAIRE. 

D Es Licences , fi? de Vufage qu'en ont fait les An- 
ciens. Avec quelle rétamé les Modernes doivent en 
u fer. Un beau de for dre eft quelquefois un effet de f Art. 
La. grande régie eft de plaire. Trop d'attachement aux 
règles étouffe le génie. De grandes beautés , quoique 
mêlées de quelques défauts , font préférables à une froide 
fi? féche régularité. Les Génies bornés font fujets à 
s attacher à des minuties , qui les empêchent de trouver 
ou de fentir le beau fi? le grand. Ils font dépendre le 
tout d'une de fes parties. Apologue à ce fujet. Des 
grâces du ftile , de Texpreffton , des traits ingénieux , 
des Ouvrages modernes écrits en vieux langage , du choix 
des mots , de la cadence , de T harmonie. En quoi con- 
fifte la beauté particulière à chacune de ces ebofes? 
Quels font les principaux défauts qui les rendent vicieu- 
fes , fi? contraires à l'effet pour lequel elles ont été in- 
ventées. En parlant de l'harmonie , le Poète effaye tout 
à la fois de donner le précepte avec T exemple. Pou- 
voir de F harmonie fur le coeur des Hommes. . 
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SUR LA CRITIQUE. 



CHANT DEUXIEME. 

I L eft des agrémens qu’on ne doit point à l’Art; 

On les rient du génie , & d’un heureux liazard. 
Quelquefois dans les Vers, comme dans la Mufique, 

Ce qui va droit au cœur, un trait brillant qui pique, 

5 Eft un je ne fai quoi qui ne peut s’expliquer. 

Mais que les Maîtres feuls favent bien remarquer. 

Les régies n’ont été par les Savans tracées , 

Que pour donner de l’ordre & du jour aux penféos. 

Si donc il arrivoit qu’à les fuivre obftiné , 

10 Votre Ouvrage parût languiflant , ou gêné. 

D’une licence heureufe ufez avec prudence; 

C’eft une régie alors, & non «ne licence:. 

Ce 

T^EM^iT^ë^VES. 

Vers 2 . [On les tient du génie , £r d’un heureux hazjtrd.] Si 
cela eft vrai , il faut dire d’une penfée fine & délicate , ce 
que Mr. de Tourreil difoit de la devife : que c’eft une bon- 
ne fortune, mais qui n’arrive jamais qu’à un homme d’efprit. 

Vers 7 . [Les régla n’ont été pur tes Savans tracées. ] C’eft 
l’avis de Quintilien : Neque tant fantta funt ifla pracepi.t ; fed 
hoc-, tjuidijuid ejl , utilitas excogitavît. Non negabo autem fie 
utile elfe plerumcjue ; vtrum , fi eadem ilia nobis aliud Juadebst 
utilitas , h une , relittif Magijlrorum autoritat Uns , fe^uamur. 
L. II. C. 13- 
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Ce n’efl: qu’en s’éloignant des chemins fréquentés,. 

Que l’efprit peut trouver de fublimes beaufés, 

15 Je vois les favoris des Filles de Mémoire,. 

Confondant le Critique étonné de leur gloire. 

Loin des bornes de l’Art faifir ces heureux traits. 

Que de vulgaires yeux n’apperçurent jamais 1 : ‘ 

Leur Cenfeur obftfné blâmant ce qu’il ignore, 

20 Les perd foudain de vue , & les condamne encore ; 
Tandis que fans foufcrire à ce faux jugement, 

Le Public entraîné les fuit par fentiment» - 1 
Ce qui charme fouvent dans une perfpe&ive» 

C’eft parmi les rochers une onde fugitive, * ; 

25 Une caverne informe , un précipice affreux , 

Que la Nature a fait par un caprice heureux. 

J’aime dans le Poète un aimable délire , 

Pourvu que la raifon le conduife & l’infpire. 

Laiffez les Anciens à l’exemple des Rois , 

30 Légiflateurs heureux , braver leurs propres Loix. 

Un Modemé éclairé , que conduit la prudence , 

N’attend point du Public la même complaifance r 
Ne l’exigez jamais fans un jufte fujer. 

En violant la Loi, refpeftez-en l’objet, 

35 Et qu’un autre avant votîs ait pris cette licence. 

Si vous n’alléguez point ces motifs de défeufe, 

Atfx 

T^EM^TlS^V ES. 

Vers 22. [ Le Public entraîne les fuît par fentiment.'] L’efplit 
d’invention , le feu Poétique , Fenthouftafme , la fierté , 8c 
la hardiefle des Peintures nous forcent d’admiiei dans le 
tems même que nous defapprouvons , 8c font fur l’efpiit la 
même impreflïon que la lumie're du Soleil fait fui les yeux. 
Nous ne fommes nappés que de fa fplendeui , 8c le brillant 
éclat qui l'environne ne nous 1 aille point appeicevoir Ses 
tâches. 
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Aux termes de la Loi vous êtes criminel , 



Et le Cenfeur malin vous juge fans appel. • 

Je fai qu’il efl fouvent de timides génies , 

40 Qui traitent de défauts les beautés trop hardies. 

Si vous confidérez un Colofle de prés , • 

Trop voifin de l’objet, vous confondez fes traits: 

Mais lorfque dans fon jour par degrés on fe place. 

On y trouve d’accord la force avec la grâce. 

+5 Un Guerrier en rangeant fes Bataillons épars , 

Ne s’aftraiut pas aux Loix de l 'Ecole de Man * ; 

Mais félon fon terrain il change de méthode; 

A fes projets, aux tems, aux lieux il s’accommode; 

Un ftratagême heureux , qui le rendra vainqueur , 

50 Ne paraîtra d’abord qu’imprudence & qu’ erreur: ' 
D’un defordre apparent naîtront mille merveilles : 
Homère ne dort pas, c’eft toi feul qui fomraeilles. 

Tout Poème qui plaît , n’elt jamais mal écrit ; 
Rarement fur le goût le cœur trompa l’efprit. 

55 Sophifte pointilleux, je ris de ta cenfure, 

' Je 



Tt^ E M sA \ V ES. 

* C’eft le titre d’un Livre qu’on met ordinairement entre 
lis mains des jeunes gens qui fe deftinent à la Guerre. Cet 
Ouvrage traite de tout ce qui regarde l’Art Militaire , des 
Campemcns , de l’Ordre des Batailles , &c. 

Vers jz. [ Homère ne dort pat, c'efi t-.i Jeul qui fommtilles .] 
Voudroit-on cependant par une prévention manifefte , don- 
ner à l’Antiquité plus qu’elle ne demande $ Sc condamner 
Horace pour foutenir contre l’évidence du fait , qu’Homérc 
n’a jamais aucune inégalité î 
üjtandoque bonus dormitat Homerus. Art. Poët. Mr. de Fé- 
nelon , Lettre à l’Académie Françoife. 

Vers SJ. [l 'sophifte pointilleux , ie ris de ta cenfure. ] Pour 
moi , difoit Longin , je tiens qu’une grandeur au-drlTus de 
l’ordinaire, n’a point ordinairement la purete du médiocre. 
Il en eft du fublime comme d’une ticheilc immenlc, ou l’on 

ne 
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sS6 Essai sur la Critique, 

Je ne t’écoute point où parle la Nature, 
faime mieux un Auteur fublime & véhément. 

Qui tombe quelquefois , mais toujours noblement : 

Que ces Rimeurs craintifs, génés dans leur jufteffe , 

60 Où fi rien ne déplaît , rien aufli n’intérefle : 

Pour écouter leurs chants je fais de vains efforts. 

Et fans les critiquer , je bâille , & je m’endors. 

Dans les efforts de l’Art, dans ceux de la Nature, 
Quelques traits excellens femés à l’avanture, 

N’ex- 

% E M \ v ES. 

ne' peut pas prendre garde à tout de fi près , & où il faut , 
malgré qu’on en ait , négliger quelque chofc. Un Efprit 
qui ne s'étudie qu’au grand , ne peut pas s’arrêter aux pe- 
ntes chofes. Tout ce qu’on gagne à ne point faire de fau- 
tes , c’cft qu’on ne peut être repris } mats le grand fe fait 
admirer. Un feul ae ces beaux traits ài des penfées célé- 
brés , peut payer tous leurs défauts. 

Vers 60. [0« fi rien ne déplaît, rien attfil n'intéreffe .] Pline 
le jeune, parlant d’un Orateur de fon tems qui avoit beau- 
coup de juftefle & d’exa&itude , mais peu d’elevation & de 
feu , dit qu’il n’a qu’un défaut , c’efl de n’en point avoir. 
L’Orateur, ajoûte-t-il , & à plus farte mi fon le Forte , doit 
S’élever , prendre l’eflor , quelquefois entrer en fureur , Sc 
s’abandonner , fouvent même côtoyer le précipice. Il n’ell 
ordinairement rien de haut & d’élevé qui ne ioit près d’un 
abîme , le chemin efl plus fur par les plaines , mais il efl 
plus bas ôc plus obfcur. Ceux qui rampent ne rifquent 
point de tomber , comme ceux qui courent ; mais il n’y a 
pour ceux-là nulle gloire à ne tomber pas , ceux-ci en ac- 
quiérent même en tombant. L. IX. Ep. 16. 

Vers 64. [Quelques traits excellens femés à l’avanture. ] La 
beauté du flile ne confifte ni dans les mots , ni dans l'ar- 
rangement de chaque phrafe prife en particulier } mais dans 
un certain air du aifeours , ou tout efl naturel , où tout coule 
de fource, où rien n’eft afïèélé , & cependant où tout plaît , 
où les grandes & les petites chofes font dites avec une 
grâce égale , quoique différentes , où régne un certain fel 
& un afiaifonnement qui en relève le goût , qui ne laiflc 
rien d’infipide, qui fe fait par-tout fentir au Le&eur , qui 
pique fa curiolîte , & qui, pour ainû dire, excite fa foif, 
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65 N’excitent point en nous ce vif raviffement, 

Que la beauté parfaite infpire en un moment. 

Eft-ce une joue, un œil, une lèvre riante. 

Dont le brillant éclat nous pique & nous enchante? 

Non : mais de tous les traits un ordre harmonieux 
70 Seul donne à la beauté l’air noble & g^cieux. 

La merveille de Rome & de l’ Architecture, 

Ce Dôme*, fi hardi dans (à rare ftruéture, j 
Plaît moins par le détail qu’il offre aux curieux. 

Que par l’accord du tout qui (ait charmer les yeux. 

75 On n’admire d’abord ni fa vafte étendue. 

Ni fes murs fi vantés, qui percent dans la nue 4 
De l’Edifice entier le jufte affortiment , 

Plaît en chaque partie , & brille également. 

Ne vous réglez jamais que fur les grands modellesi 
80 Dédaignez d’obéir aux maximes nouvelles. 

Qu’un Critique de mots débite hardiment : 

Combien de faux Efprlts , entétés fottement 

D’i- 

X E M \ TJ ES. 
tft non tam Jh in finmlis diflis , quant in toto colore dictndi. 
Quintilien apud R oïl in , Manière d'étudier & d'mfcigncr Us 
Belles- Lettres. 

Vers 81 . [ Hjt'un Critique de mots débite hardiment. ] Un 
Grammairien auioit mauvaife grâce de chicaner ce beau Vers 
de Racine. 

Je t'aimais inconfiant \ qtt'eujf ai-je fait fi de! le ? 

parce qu’en rigueur il faudroit dire , je t'aimois lors même que 
tu étais iitconflant j qu'eujjai-je fait , fi tu avais été fidelle f 
Cela fe fous-entend fans p’ine ; & ces fort- s de petites li- 
cences de conftruftion, bien loin d’être des fautes , font 
fouvent un des plus grands charmes de la Poëfie. 11 cil 
donc d’un habile Critique, félon la penfée de Quintilien, 
d’ignorer, ou plutôt de paroître ignorer de femblabies mi- 
nuties. Inter viriuies Grammatici habebitttr cliqua ncfcirCy 

* Le Dôme de St. Pierre. 
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D’imaginations toujours malaflorties, ' ’ 

Font dépendre le tout d’une de Tes parties ! 

85 Ils parlent en Savans des préceptes de l’Art, 

Et dans leurs vains Ecrits les lâifïenr àf’ééait: 1 - 1 

Ils font de leur raifon un honteux fâcrifice; ' ' ' 

Et décident toujours au gré de-leür Caprice. ; 1 ! • ' 

Le fameux Chevalier que la Manche a produit, •" f - ; 
po Par fon humeur errante en certain lieu conduit. 

D’un Poète autrefois fit l’heuréufe rencontre ; 

Habile en ce métier auffi-tôt il fe induire ; ■ - ::i J 

Parle d’un air raflîs, en tefiU'eS pléiifs de ferts', 1 ---' f: nu c ; 
Des Régies du Théâtre, &’ des Pièces du-Téms; ■' i--"' 

P5 Soutient que s’écarter des fégles d’Ariftotéj’- ' - 1 - T 

• v - / ..V Céff 

i ■ \ E M SC V E S. 

Vers 84. [ Font dépendre le tout d’une de fes parties. ] Le » 
fort des gens fans génie , comme l’a remarque' l’Auteur des 
'Réflexions Critiques fur la Poifle £r la Peinture , eft de s’at- 
tacher principalement à quelques parties de- l’Art qu’ils pro^ 
feflent , & de penfer apres y avoir fait du progrès , qu’elle 
eft la feule partie importante de l’Art. Le Poète, dont le 
talent eft de rimer richement, regarde comme 1 médiocre tout 
Poème dont les rimes font négligées , quoiqu’il foit quel- 
quefois admirable par l’invention & par la nouveauté des 
penfées. Tous les Hommes veulent que le genre de mérite 
qu’ils ont reçu du Ciel , foit le genre de mérite le plus im- 
portant dans la Société. Tome II. page 350 <fr ?ji. 

Vers 9$. [Soutient que s’écarter des régies d’ ^Ari flot e. ] Si 
dans ces derniers tems on a contefté à Ariftote la qualité 
de Prince des Philosophes , on s’accorde alfez à le.reconnoî- 
tre pour le Prince des Critiques. Le P. Rapin , dans fes 
Parallèles , avoit dit avant notre Auteur , que fa Poétique 
n’eft’à proprement parler que la Nature mile en méthode, 

& le Bon-Sens réduit en principes. 11 n’a cependant jamais 
été Poète: 6c fî les Vers que Diogène Laërce lui attribue, 

mériter lu 
de ce Poë- 
petite Ville 



lont véritablement de lui , 11s ne peuvent lui en 
réputation. Mr. Pope l’appelle en deux endroits 
me le Stogiritc , parce qu’il étoit né à Stagire, 1 
de Macédoine, nommée aujourd’hui Lyba-Nova. 
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P q e M e Chant II. ' 1 8p : 

(^eft parmi les écueils naviger fans Pilote : 

D’un fujet qu’au Théâtre il prétendoit donner. 

Notre Auteur avec lui fe mit à raifonner ; 

Trop heureux s’il pouvoir mériter le fuffrage, 
oo Et fuivre les avis d’un fi grand perfonnage: 

De fa Pièce il fit voir la fage fiélion , 

Les mœurs, les mouvemens , l’intrigue & faction: 

Tout parut trôs-exaft , la labié, l’ordonnance: 

Une chofe déplut : le Rirneur par prudence 
105 N’avoir pas dit un mot d’un combat en champ clos. . 
Supprimer un combat , s’écria le Héros ! 

Oui fans difficulté, quand on prétend écrire • 

Suivant les fages loix du Cenfeur de Stagire. 

Non, dit le Chevalier, non de par tous les Dieux! 

1 10 Arifate écrivoit £? penfoit beaucoup mieux: 

Chevaliers , Ecuyers , leurs Cour fier s e? leurs Armes 
Embellirent la fcéne G? lui prêtent des charmes. 

Quel Théâtre alfez grand pour un tel appareil? 

Vous jour cz en plein champ , à fafpeà du Soleil. 

1 15 C’eft ainfi qu’un Cenfeur, épris de fa chimère. 

Se fert pour s’égarer du favoir qui l’éclaire. 

Le llile chez les uns tient toujours lieu d’efprit; 

Pour- 

T^EM^tT^S^VES. 

Vers II 7. [ Le JH le chez, les uns tient toujours lieu d'efprit. } 
Quand vous voyez, difoit Senéque, un Ouvrage poli avec 
tant de foin & tant d’inquie'tude , vous en pouvez conclure 
qu’il part d’un efprit médiocre 8c occupé de petites chofes. 
Un Ecrivain qui a l’efprit grand & élevé, ne s’arrête point 
à de telles minuties , il parle & il penfe avec plus de gran- 
deur ; 8t l’on voit dans tout ce qu’il dit , un certain air aifé 
& naturel, qui marque un homme riche de fon propre fond , 

& qui ne cherche point à le paraître. N’attendez rien de 
grand ni de folide de ces jeunes gens fi frifés & fi poudré* , 
tous de pixide , qui font toujours devant le miroir & à la 
. - toilette. . 
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190 Essai sur la Critique. 

Pourvu qu’on paye en mots , du refte ils font crédit. 

C’e fl: par la diftion qu’ils jugent d’un Ouvrage; 

20 Pour vanter un Ecrit ils n’ont que ce langage : 

Le ftile eft merveilleux , mais à l’égard du fens. 

Sur la foi de l’Auteur ils s’en tiennent contens. 

Tout Ecrit qui de mots offre un vain étalage, 

Eft un Arbre étouffé fous un épais feuillage: 

25 Le Jardinier avide y cherche envain du fruit. 

Un frivole Ecrivain , dont le brillant féduit , 

Par fes fauffes couleurs , au Prifme affez femblable 
Pour vouloir tout orner, rend tout defagréable; 

La Nature n’eft plus reconnoiflable aux yeux ; 

30 Tout eft également riant & gracieux. 

Comme on voit du Soleil la féconde lumière 
Répandre des beautés fur la Nature entière. 

Et fans les altérer, dorer tous les objets; 

Il faut orner ainfi jufqu’aux moindres fujets. 

Mais 

- \ E M v e S. 

toilette. Il en eft de-même de tout Auteur qui donne trop 
d’attention à la beauté du ftile, au choix 8c à l’arrange- 
ment des mots. Ep. iij. 

Vers 128. [Pour vouloir tout orner , rend tout dc r ttgréable. ] 
Quintilien a dit de Senéque, qu’il étoit rempli de défauts 
agréables , atundat dulcibus vitiis ; mais on en pourroit dire 
avec autant de raifon , qu’il eft rempli de beautés defagre'a- 
bles par leur multitude, & par ce deflein qu’il paroit avoir 
eu de ne rien dire Amplement , & de tourner tout en forme 
de pointes. Il eft impolïible , dit le P. Jouvency , qu’il n’é- 
chappe une infinité de chofes froides 8c puériles à tout hom- 
me qui affefte de donner un tour fin 8c délicat à tout ce 
qu’il écrit, 8c qu’il ne lui arrive enfin de perdre, par un 
grand nombre de traits forcés 8c infipides , la réputation 
de Bel-Efprit , qu’une ou deux penfées rares 8c ingénieufes 
lui avoit acquifes. Nicole, Traité de l'Education d'an Prince , 
2. l'art, cr jouvency, de ^Arte difeendi & docendi. 

Vas 134. [Il faut enter ainfi juf qu'aux moindres fujets.]' 

Poux 
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135 Mais un Génie outré dans fes fougues altières 
Admet les faux brillans pour de vives lumières ; 

De ce qui peut frapper uniquement épris , ’ 

De traits vifs & nouveaux il féme lès Ecrits: 

C’eft un cahos luifant, un amas de penfées, 

140 Et fans ordre, & fans choix, & fans goût entalî'ées. 

Vous voyez le Poète & le Peintre ignorant, 

Incapables du vrai , donner dans l’apparent ; 

S’il faut avec douceur peindre les Grâces nues. 

Et préfenter fans fard leurs beautés ingénues; 

145 Ils chargent leurs portraits d’or & de diamans, 

Et cachent leur peu d’art fous de faux omemens. 

Ce que j’appelle efprit , c’eft la vive peinture • 

Des 

^ E M \ QV ES. 

Pour la Poche, comme pour fArchite&ure , il faut que tous 
les morceaux nécefl'aires fe changent en ornemens naturels. 
Mais tout ornement qui n’eft qif ornement, eft de trop. Re- 
tranchez_-le , il n’y manque rien j il n’y a que la vanité qui 
en fouffre. Fénelon , Lettre à l' .Académie Franpoife. 

Vers 13p. [ C'cjl un cahos luifant , un amas de penfées. ] Un 
Ouvrage qui eft par-tout ajufté 8c peigné fans mélange 8c 
lans variété, ou tout frappe, ou tout brille, un tel Ou- 
vrage caufe plutôt une efpéce d’ ébloui ffement , qu’une vé- 
ritable admiration. 11 laflè , 8c il fatigue par trop d’orne- 
mens , 8c il déplaît à la longue à force de plaire. Il faut , 
dit Cicéron, dans les Ouvrages d’efprit , comme dans la 
Peinture , des ombres pour donner du relief , & tout ne doit 
pas être lumière. De Oratore apud T^ollin. Lib. laud. 

Vers 14J. [ Ils chargent leurs portraits d'or <jr de diamans. ] 
L’Auteur fait ici allufion à ce que les Anciens rapportent 
d’un jeune Peintre , qui ne pouvant exprimer les traits 8c 
les charmes d’Héléne, s’avila de lui donner une drapperie 
toute brillante d’or 8c de pierreries , ce qui fit dire à fon 
Maître, qu’il l’avoit fait riche, ne l’ayant pu faire belle. 

Vers 147. [ Ce cjue j' appelle efprit, c'eft la vive peinture . ] 
Dans les Ouvrages d’efprit il eft deux fortes de beautés. 
L’une confifte dans les penfées belles 8c folides , mais ex- 
traordinaires 8c furprenantes : Lucain , Senéque, Tacite 8c 
Pline le jeune font pleins de ces fortes de beautés. L’autre 

au- 
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Des naïves beautés qu’étale la Nature ; 

Qui fait que d’un coup d’œil le Lefteur apperçoit 
150 Un objet tout entier, & tel qu’il le conçoit. 

L’ombre parmi les jours fageinent répandue , 

Anime la Peinture , & trompe mieux la vue. 

De-même un Hile uni dans fa fimplicité , 

Des traits ingénieux fait fentir la beauté. 

155 Comme trop de fang nuit, & caufe la mort même. 
Trop d’efprit quelquefois dépare un bon Poème. • 

O trop heureux Damis ! fi ton elprit fécond 
Etoit accompagné d’un jugement profond ; 

Si dans tes vifs tranfports fouvent trop d’abondance 
160 De tes brillans Tableaux ne gâtoit l’ordonnance! 

Faut-il donc que l’efprit ne puifle s’accorder 

Avec 

ES. 

au-contraire ne confifte nullement dans les penfe'es rares , 
mais dans un certain air naturel, dans une fimplicité' facile , 
élégante 5 c délicate, qui ne fatigue point l’elprit, qui ne 
lui préfente que ces images communes , mais vives & agréa- 
bles , qui ne manque jamais de lui propofer fur chaque fu- 
jet tous les objets qui peuvent le toucher, & d’exprimer 
toutes les pallions 8c tous les mouvemens qui font une 
fuite naturelle des chofes qu’elles repréfentent : cette beaute' 
eft celle de Térence, de Virgile, de Cicéron, deTite-Live: 
k & comme il n’y a point d’ Auteurs dont on ait moins ap- 
proché que de ceux-là , il eft aifé de voir qu’elle eft encore 
plus difficile que l’autre. Nicole , Traité de l' Education d'un 
f rince , II Part. 

Vers T 5 3 . [ De-même un file uni dans fa /implicite. ] On 
doit craindre de prendre quelquefois pour balTefle cette ad- 
mirable fimplicité, la perfe&ion de tout Ouvrage, 5 c l’em- 
bellilTement , fi j’ofe ainfi parler, de la beaute' même. Ho- 
race nous a donné cet avis , lorfqu’il veut que la manière 
de s’exprimer paroifle fi naturelle, que d’abord on juge qu’il 
feioit fort aifé d’entrer dans le même tour; 6c qu’il n’v ait 
que la réflexion fur ce qu’elle a de fin 6c de délicat, "qui 
découvre la difficulté' de s’exprimer avec le même bonheur. 
St. Evremond. 
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Avec le jugement qui doit le féconder? 

Pégafe dans fou vol n’a que trop de vitefle, 

C’eft à régler fon feu que confifte fadrelTe. 

165 Ainfi d’un fier Courtier plus on retient l’ardeur, 

Plus on retrouve en lui de nerf & de vigueur. 

Que votre expreflion, naturelle & fenfée. 

Par un jufte rapport s’unifie à la penfée. 

Orner un trait commun de mots majefiueux, 

170 C’eft parer un Faquin d’omemens fomptueux. 

Selon votre fujet il faut changer de ftile. 

Prendre un autre air aux Champs, un autre air à la Ville. 

En formant de vieux mots un bizarre jargon , 
D’autres fe font fiatés d’acquérir du renom. 

175 Anciens feulement dans leurs phrafes ufées, 

Modernes dans le tour de leurs froides penfées. 

Des riens fi travaillés deshonorent l’elprit. 

Le Sot en eft la dupe ,, & le Savant en rit. 

Je m’imagine voir un Cadet de Province 
180 Etaler à la Cour, d’un air content & mince. 

Des habits hors de mode achetés de hazard. 

Ces froids imitateurs des défauts de Ronfard , 

Paroiflènt anciens , comme .un Singe comique 
Refîerable à nos Ayeux dans un pourpoint antique. 

1 85 Montrez-vops circonfpeél dans le choix de vos mots ; 

Ils 

ES. 

Vers 167. [ Sljfi 'votre expreflion naturelle £r fenfe'e. ] Com- 
me les mots font deftine's pour exprimer les penfées , c’eft 
d’elles qu’ils doivent naître. Les bonnes expreifions font 
ordinairement attachées aux chofes mêmes , & les fuivent 
comme l’ombre fuit le corps. Cicero de Oratore , Lib. II. 

Vers 18 J. \_ Montrexs-vous eirconfped dans le choix de vos 
Mots. ] En général ou doit être fort en garde contre les 
Tome I. * I ûou- 
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194 Essai sur la Critique. 

Ils piaffent rarement trop vieux, ou trop nouveaux? 
Imitez fur ce point la prudente méthode. 

Dont le Sage fe fert à l’égard de la mode: 

Vous ne le verrez point, ardent à l’inventer, 

190 A La prendre trop promt, trop lent à la quiter. 

Qu’il efl: de vains Lecteurs, dont l’étrange manie 
Ne décide des Vers que par leur harmonie ! 

Sont-ils doux & coulans ? dès-lors ils font parfaits. 

Ont-ils quelque rudefle ? ils les trouvent mauvais. 

195 De mille attraits divers envahi brille une Mufe, 

Sa voix, fa feule voix leur plaît & les amufe. 

Apollon n’eft pour eux que le Dieu des beaux Airs î 
Peu touchés des leçons qu’il mêle dans fes Vers, 

Leur elprit tout entier pâlie clins leur oreille. 

•o 00 Efclaves de leurs fens phr une erreur pareille , 

Au- 



► * 
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nouveaux mots. L’abondance -n’eft pas tou* ‘ 
que de la pcrfeftion des Langues. Elles s enticliUlcnt a 
mefure qu’elles fe corrompent, fi Icnr-rtche^ confiftc pre- 
cifément dans la multitude des mots Ce qui arrive par le 
V eu de foin qu’on prend de choifir P r °PJJ* * 

uiltes & par la liberté qu’on fe donne de dire tout ce que 
l’on veut lans avoir égard à l’ufage m au geme d« j 
gue. Ainfi , à mefurer la nçhclfc de la Langue La p 

le nombre des locutions , elle etoit P lus ^ 

Tinmitien & de Trajan , que fous les premiers Empereurs. 
Bohhours , Entretiens Arifte & d'Euyne f» U L*** 

fr v«s'i :9t. [ Ne décide des Vers que par leur harmonie. ] [ On 
ne uSt nkr que l’harmonie n’ait un pouvoir mervolleux 
- mur nlaire mais même pour faire impreffion fur les efpnts. 
11 n’eft' guéres poflible qu’une chofe aille au cœur , quand 
elle commence j>ar choquer l’oreille, qui en eft comme en- 
trée. Au contraire l’Homme écouté volontiers ce qui loi plaît , 
& il eft conduit par le plaifir à croire ce qu on lut du. Vt- 
luptaie ad fidern ducirntr , dit Quintilien. 
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Au-lieu de profiter d’un Cantique touchant. 

Us ne font occupés que des beautés du chant. 

Frivoles amateurs d’une vaine cadence , 

L’art de coudre des mots fait toute leur fcience. 

205 Leurs Vers vuides de fens , montés au même ton , 

Font bâiller le Le&eur peu touché d’un vain fon. 

Jamais de tours nouveaux, jamais de traits fublimes, 

JVK mes exprefiions , & toujours mêmes rimes. 

Far-tout où vous voyez couler de clairs rui féaux , 

210 II faut vous préparer au doux chant des oi féaux» 

On apperçoit toujours une jeune Bergère 
Afiife mollement fur la tendre fougère. t t 
Entendez-vous, les eaux murmurer 6f frémir , 

Vous n’êtes pas envain menacé de dormir. 

215 Et pour finir des Vers dont la rime efl ufée, 

Vient un je ne fai quoi, qu’ils appellent penfee; 

Un 

\ E M \ 3^ V E S. 

Vers 20+. [ L'an de coudre des mots fait toute leur fcience. ] 
Les mots ne font que pour les choies. Les expremons les 
plus choifies 5 c les plus brillantes , II elles font dépour- 
vues de fens , ne doivent être regardées que comme un tens 
vuide Sc méprifable, qui n’a rien que de ridicule 2c d’infenfé. 
Au contraire, ajoute Quintilien , il faut faire cas desraifons 
5 c des penfées folides , quoique deftituées de tout ornement ; 
parce que la vérité par elle-même , de quelque maniéré 
qu’elle fe montre, eft toujours aimable. 

• Vers 208. [ Mêmes exprejfsons , & toujours mêmes rimes. ] 
Tout ce morceau eft emprunté de Mr. de St. Evremond, 
dans la Lettre au Maréchal de Crequy. 

Vers 216. [ Vient un je ne fai (juoi , cju ils appellent penfée. ] 
Quoique certains Auteurs , dit Mr. Rollin , mettent une 
grande diverlité dans leurs penfées , il y régne cependant 
un certain tour un peu trop uniforme, qui termine la penfée 
par un trait court & vif en forme de fentence, & qui fetn- 
b!e avoir ordre de s’emparer de la fin des périodes , comme 
d’un pofte qui lui appartient , à l’exclufion de tout autre 
Ces fortes de traits etoient, félon Senc'que même , inconnu» 

I 2 àl’A*- 
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Un rien embarraffé dans un tiffu de mots , , 

Wi certain feu follet qui contente les Sots. 

Pour vous , abandonnez à leur monotonie 
n:o Ceux qui n’aiment en Vers qu’une froide harmonie; 
Diftinguez avec foin une mâle douceur. 

D’avec un ftile mou qui fait languir le cœur. 

Par des fecrets cachés aux Poètes vulgaires. 

Unifiez dans vos Vers les qualités contraires : 

2 o Aufll doux que Haller, aufïï fort que Denham , 

Soyez 

\ e m a \ 3^ v e s. 

à l’Antiquité, 8c femblent par leur affe (Station étudiée , pla- 
cés dans la feul£ yue de mendier l’applaudiflement. Ils ne 
laillènt pas cependant de donner beaucoup de grâce, 6c mê- 
me beaucoup de force au difeours , pourvu qu’on les y em- 
ploie avec retenue 6c avec difeernement. Manière d'étudier à" 
d' enfeigner le s Belles-Lettres , Tome ///. 

Vers 22 ^ [ Aujfi doux c/ue Waller. ] Ce Poète s’eft fait 
généralement admirer par la dclicateflc & par l'élévation 
de fon génie. Ses Vers ont une douceur 8c une harmonie 
qui lui eft particulière. Il étoit fort lié avec la Duchefi'e de 
Mazarin , 8c avec Mr. de St. Evremond. Mr. de la Fontaine, 
qui entretenoit aufiï commerce avec lui, l’appelle l'Ana- 
•réon à' Angleterre. Voluptueux comme ce Poète, l’amour 

3 u’il avoit pour le plailïr, ne lui permit jamais de faire 
e longs Ouvrages. Il fembloit qu’il n’écriyît que pour fon 
amufement , celui de fa MaitrefTe 8c de fes Amis. Les An- 

f lois le comptent parmi les Poètes Lyriques, 8c le regar- 
ent en ce genre comme un des meilleurs de leur Nation, 
11 fit cependant fur Ja fin de fa vie qui fur très-longue, un 
Toème lur l’Amour Divin en fix Chants , 8c quelques au- 
tres Poëfies pieufes. Extrait de l'Abrégé de fa Vie, <jui fe 
trouve à la tète de fes Oeuvres. ~ 

Vers 22 s. [ AuJJi for; tjue Denham . ] Denham s’eft rendu 
célébré par un Poème intitulé, Cooper's hill. C’eft la des- 
cription des bords de la Tamife aux environs de Londres, 
qu’on découvre du haut de la Montagne , dont le Poème 
tire fon nom. Quelques Critiques en trouvent le ftile dur 8c 
rabotteux , mais tous conviennent que les penfées en font 
d’une force 8c d'une élévation furprenaatc. Ses autres Poc- 
hes ne font pas de la même beauté. 
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Soyez tout à la fois , & n«veux , & touchant. 

Que votre Poëfie , & forte & naturelle 
Me foit de la Tamife une image fidelie, 

Soyez profond mais clair, foyez doux (ans lenteur; 

230 Plein fans vous déborder , rapide fans fureur. 

• La danfe met en œuvre & la force & l’adrefïe. 

Et fait donner au corps la grâce & la fouplefle. 

De même un ftile aifé ne vient point du hazard , 

Un bon efprit le doit aux préceptes de l’Art. 

235 Mais c’eft: peu dans un Vers que de fuir la rudelfe; 

Il faut que le fou même avec délicate (Te, 

Fade enfendre au Lefteur l’adion qu’on décrit, 

Et que l’expreflion foit l’écho de l’efprit. 

Que 

7t E M yA \ v e .s. 

VetS 227. [ zfue votre Po'dfie , & forte ir naturelle. ] Ces 
quatre Vers font de ce même Denham , & font cite's par 
Mr. de Voltaire dans fon Ejfai fur le Poi’me Epique. Us 
m’ont para fi beaux, que j’ai cm qu’on ne feroit pas fâché 
de les retrouver ici. 

Vers 234. [ Vn Ion efprit le doit aux préceptes de P .Art. ] 
C’eft proprement pour l’élocution, dit Quintilien , que l’Art 
eft nécellairc, car le refte dépend plus de la Nature. Mais 
quand on a étudié à fond la Langue dans laquelle on c- 
crit, que par une Ie&ure exa&e 8c lerieufe des bons Auteurs 
on s’eft fait un fond de riches expreflions , mais fut-tout 
qu’on s’eft rempli l’efprit des connoiflanCes néceflaires à fon 
iujet, la diélion ne coûte prefque rien. Quand oncompofc, 
il en eft alors des mots comme des domeftiques dans une 
maifon bien réglée} ils n’attendent pas qu’on les appelle, 
ils fe préfentent d’eux-mêmes , 8c font toujours prêts au 
t befoin. L. VIII. & Cic. de Oratore , La III. 

Vers 238. [ Et que PexpreJJion foit l'écho de l' efprit. ] \cbttt 
accommodanda compofitio , ut afperis afperos etiam numéros ad- 
hiberi oporteat , àr cvm dicente a que audientem exhorrefeere. 
D’où il eft aifé de voir , comme le remarque ailleurs Quin- 
tilien , de qui j’ai tiré ce paffage , qu’il n’y a point de 
mots , quelque durs qu’ils paroiftent par eux-mêmes 4 qui 
placés à propos par une habile main , ne puiffent contribuer 

I 3 à l’har- 
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198 Essai sur la Critique. 
w Que le flile foie doux, Iorfq^un tendre Zéphire, 

-40 A travers les Forêts s’infinue, & foupire. 

Qu’il coule avec lenteur, quand de petits Tuifleaux 
Roulent tranquifement leurs languiflantes eaux. 

Mais les vents en fureur, la mer pleine de rage, - 
Font-ils d’un bruit affreux retentir le rivage ? • 

245 Le Vers comme un torrent, en grondant doit marcher. 
Qu’Ajax fouléve & lance un énorme rocher. 

Le Vers appefànti tombe avec cette maffe. 

Voyez-vous des Epies effleurant lafurface, 

Camille dans un champ qui court, vole & fend l’air, 

250 La Mufe fuit Camille, & part comme un éclair? 

Par les divers accens du fameux Timothée, . ' - 

Admirez comme Famé émue , & tranfportée, 

Quite & prend tout à coup de nouveaux fentimens : 

Quand il change de ton , différais mouvemens 
255 Partagent à l’envi le grand cœur d’Alexandre: 

Il s’anime , s’irrite , il veut tout entreprendre : 

1 

lin» 

T \~EM>A\ 3 ^V ES. 

a l’harmonie- du difeours , comme dans un Bâtiment les 
pierres les plus brutes Ôc les plus irre'guliércs y trouvent 
leur place. L. IX. c. 4. 

Vers 249. [ Camille dans un champ tjui court , volt & fend 
l'air. ] Mr. Pope a tire cette idée dé Virgile. 

Ilia vel tntafla fegetis per fumma volaret 

Cramina , nec tentras curfu lafijfet arijlas. Æneid. L. 7. f. 808. 

Vers 251. [Par les. divers accens du fameux Timothée . ] Il x 
étoit Miléfien , fils de Terfandre, aufll célébré Muficien. Il 
aioùta à la Harpe la dixiéme & la onzième corde. Ce que 
Mr. Pope dit ici du pouvoir de la Mufique fur le cœur d'A- 
lexandre, eft confirmé par les anciens Auteurs. Ils en rap- 
portent encore plufieurs autres exemples , qui femblent fi 
bien prouvés , -qu’il n’y a que les Muficiens de nos joins 
qui ayent intérêt de les révoquer en doute. ' 



\ 
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Implacable Guerrier, foible Amant tour à tour, 
La gloire dans fon cœur combat avec l’amour: 
Avec tranlport tantôt il demande Tes armes, 

360 Et tantôt il foupire, & fe baigne de larmes. 

Un Grec fut triompher du Vainqueur des Perfnus , 
Et le Maître du Monde pbéit à fes chants. 

Quel coeur n’éprouve pas ce que peut l’harmonie , 
Quand avec de beaux Vers fa force eft réunie 1 

Fin du deuxième Chant. 
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D Eux excès également à éviter pour un Critique , 
la flatterie & la malignité. Régie qu'il doit fut- 
ure pour tenir un jufte milieu entre un dégoût chagrin 
que rien ne contente , & une facilité outrée qui approuve 
tout. Détail des divers préjugés qui corrompent les ju- 
gement des Critiques. Prévention , / bit en faveur des 
Anciens , foit en faveur des Modernes , ou même des E- 
crivains ef une certaine Nation. Il efl des Critiques qui 
règlent leurs juge mens fur ceux des autres , fur le nom 
de l'Auteur , fur leurs craintes ou .fur leurs efpèran- 
ces ,fur le goût de leur fié de , &c. De P efprit de parti. • De 
V envie: combien elle efl f une (le , & cependant utile à 
ceux qui en font P objet. Vanité fi? mifère de ce qu'on 
appelle Bel-efprit. La jalovfte efl la maladie & le féau 
ordinaire des Poètes. On ne rend ordinairement jujlice 
aux Grands-Hommes qu après leur mort. Jufquoù va 
T acharnement & l'animofité des mauvais Auteurs contre 
les bons. On déplore cette fureur , ô? ou exhorte les 
Critiques à tourner plutôt leurs armes contre l'Obfcénité , 
6? contre l'Irreligion. Peinture de 'P excès où ces deux 
vices furent portés en Angleterre fous le Régne de Char- 
les II. 



ESSAI 




ESSAI 

SUR LA CRITIQUE. 



esmsœwcMî ï&SQmw'sa-s&'&msv-sQ sasa sa 

CHANT TROISIEME. 

E Nvain contre l’erreur s’arme-t-on de fcicnce :] 

Le Savant doit payer tribut à l’ignorance , , 

Toujours quelque défaut obfcurcit fes Ecrits , 

Tel eft-le trille fort des plus rares clprits. 

5 Confultez donc le but qu’un Auteur fe propofè. 

S’il tient ce qu’il promet, que faut-il autre choie? 

Si fon deflein elt bon, s’il eft exécuté. 

Si le Hile eft correct & plein de netteté , 

N 7 effacez point fon nom du Temple de Mémoire, 
io Quelques traits négligés n’ôtent rien à fa gloire. 

Evitez tout excès en parlant d’un Auteur; 

J’abhorre un envieux, je méprife un dateur. 

Con- 

T^EM^\Q^V ES. 

Vers 12. [J'abhorre un envieux , je méprife r.n flateur . 1 
Soyez ou plus, ou moins, ou aufli habile, écrivoit Pline 
le jeune à un de fes amis ; vous avez également intérêt à 
louer celui qui vous furpafle, que vous furpaflez , ou qui 
vous égale: celui qui vous furpalTe, puifquc vous ne pou- 
vez mériter de louanges , s’il n’en eft pas digne : celui que 
vous furpaflez ou qui vous égale , puifque la gloire qui lui 
revient, rehaufle néceflairement la vôtre, L, VI, Ep. îy. 
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Digitized by Google 
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Condamner un Ecrit fur une minutie, 

C’eft négliger le fond pour la fuperficie. 

15 Voyez le tout en gros: que le plaifir malin 
De répandre avec art un dangereux venin , 

. Ne vous dérobe pas ce plaifir fi louable. 

Que donne aux bons efprits un ouvrage admirable. 

Mais nufli n’allez point par un autre défaut 
20 Ail moindre trait d’elprit vous recrier trop haut. 

Un Sot fans-celfe admire, un Homme Sage approuve: 

A travers un brouillard le Voyageur éprouve , 

Que les objets confus en paroiffent plus grands ; 

Tout s’agrandit de-méme aux yeux des Ignoians. 

25 Différens préjugés entés fur la Nature , 

Du 

\EMJi\£^V ES. 

Vers 13. [ Condamner un Ecrit fur une minutie. ] Virgile en 
eft-il moins admirable pour être tombé dans quelques me- 
prifes , comme lorfqu’il met des Cèdres en Italie, des Cerfs 
en Afrique, 5 c des crins fur le cou des Serpens , auflî-blfn 
que fur ce qu’il dit du facrtfice de Didon fuivant l’ufage des 
Romains, ou de l’immolation d’iin Taureau à Jupiter? De 
femblables fautes n’e'chappent aux bons Auteurs , dit le P. 
Rapin , que parce que leur efprit, pccupé des grandes idées , 
ne peut defeendre jufqu’aux petites. 

Vers 24. [ Tout s'agrandit de-même aux yeux des Ignorant. ] 
Les merveilles , dit un Auteur , fuyait devant des yeux favans. 

Vers 2 t. [ Différons préjugés entés fur la. nature. ] Les diffé- 
rentes paillons des Hommes , leur condition , leurs emplois , 
leurs qualités , leurs inclinations , leurs liaifons , leurs étu- 
des , leur patrie 5 e leurs engagemens mettent de fort gran- 
des différences dans les idees qu’ils conçoivent des chofes , 
Ôc leur font fouvent penfer aujourd’hui de très-bonne foi le 
contraire de ce qu’ils penfoient hier. Il eft donc de la fa- 
gellè de bien connoître le carafte're, la profeflîoa, Ôc fur- 
tout les intérêts d’un Auteur , pour faire le difeernement de 
ce qu’on peut attribuer à ces différens préjugés, d’avec c« 

3 ue la liberté & le dégagement d’elprit lui eût di&é en 
’autres circonftances 5 c dans d’autres lituations. Jugement 
des Savant, Tome I. 
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Du jugement humain corrompent la droiture, « 
Les uns pour nos Auteurs affrètent du mépris , 

Les autres des François rejettent les Ecrits. 

Aux Modernes ceux-ci donnent la préférence, 

30 Ceux-là des Anciens adorent l’excellence. 

Toute Seéte prétend avoir feule la foi* 

Tout Peuple fur le goût veut feul donner la loi. 

On voudroit que le Ciel du bon-fens trop avare. 

En eût fait aux humains un don encor plus rare, 

35 Qu’arrêtant du Soleil les rayons bienfaifans, 

Cet Aftre moins fécond eût borné fes préfens. 

Les Peuples du Midi, vantés pour leur fcience, 

Ne reflehtent pas feuls fa bénigne influence. 

Et s’il échauffe moins les Habitans du Nord, 

40 Leur efprit pioins bouillant elt plus mûr & plus fort. 
C’efl le même flambeau qui luit dans tous les âges , 

Il donne à notre tems des Savans & des Sages; 

Il en prépare encor pour les fiécles futurs. 

Les jours tantôt plus clairs $c tantôt plus obfcurs, 

45 Des chofes d’ici-bas éprouvant l’inconfiance. 

Ont 

\ E M iA \ V ES. 

Vers 29. [ iAhx Modernes ceux-ci donnent la préférence. J 
Les uns, pleins de chagrin contre leur fiecle, mettent le* 
Anciens bien haut , uniquement pour rabaificr leurs Contem- 

Î iorains. C’eft d’ailleurs un moyen alluré de faire éclater 
on érudition. Les louanges qu’on donne aux celébtft Au- 
teurs de l’Antiquité, fuppofént qu’on les entend parfaite- 
ment. Les autres au contraire , plus jaloux de la réputation 
de Bel-efprit que de celle de favant , croiroient faire tort à 
leur propre gloire, s’ils accordoicnt aux Anciens quelque 
fupériorité fur > les Modernes, Sc c’eft ainli que le même 
amour-propre jette les hommes dans des partis entièrement 
oppofés. Voyez. Fontenelle , Digrcfficn fur les ^Anciens if ici 
Modernes , & la Kf cherche de la Vérité. I. Parue. 
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204 EsîAÎ SUR LA CR ITIQÜE. 

Ont tours accroiflemens comme leur décadence: 

Tous les fiédes ainfi plus ou moins éclairés. 

Par de rares efprits ne font pas illuftrés. 

Réglez fur le vrai feul votre jufte fuffrage, 

50 Et (ans chercher, leur nom, leur païs, ou leur âge, 

Prifez les bons Auteurs , & blâmez les mauvais. 

D’eux-mêraes quelques-uns ne prononcent jamais* 
Actifs à ramaifer ce que penfe la Ville , 

Chez eux le jugement eft un meuble inutile. 

55 Tout faux raifonnement eft par eux adopté , 

Ils en font les honneurs fans l’avoir inventé. 

Et d’autnes plus légers làns chercher davantage , 

Sur le nom de l’Auteur décident de l’Ouvrage. 

C’eft donc telle Perfonne, & non pas tel Ecrit, 

60 Que leur cenfure approuve, ou bien qu’elle profcrit. 

Mais je hais encor plus l’infipide arrogance 
D’un homme né fans goût & plein de fuffifance, 

, Qu’on 

7 ES. 

Vers 47. [ Tous les fiéctes ainfi plus ou moins éclairés. ] Un 
Auteur a remarqué que dans tous les llécles les Grandi- 
Hommes ont prefque tous été contemporains , fie que les 
Arts fie les Sciences y font arrivées à leur plus grande fplen- 
deur par un progrès fubit, Ôc qu’ils ne fe font foutenus 
dans cet état floriflant que pendant un petit nombre d’an- 
nées. Non feulement les plus grands Peintres de toutes les 
Ecoles ont vécu dans le même tems , mais ils ont été les 
contemporains des grands Poètes leurs compatriotes. Les 
tems ®ù les Arts ont fleuri , fe font encore- trouvés féconds 
eh grands fujets dans toutes les Sciences , dans toutes les 
* Vertus , 8c dans toutes les Religions. Voyez. Velleius Pater- 
nel us Lib. I. & l'auteur des fiéjlexions Critiques fur la Poë fie 
iy la Peinture. Tome JI. Self. 111. 

Vers j 8. [ Sur le nom de l'auteur décident de l'Ouvrage. ) 
Il n’eft pas lï aifé de fe faire un nom par un Ouvrage par- 
fait , que d’en faire valoir un médiocre , par celui qu’oa 
s’eft déjà acquis. La Bruyère , Caraéleres de ce Siéele, 
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Qu’on fouffre dans le monde à titre de Savant, 

Critique infatigable à la table d’un Grand : 

65 II doit compte à Mylord des dottes bagatelles 
Dont les jolis Efprits amufent les ruelles. 

Oh ! que ce Madrigal feroit de bas aloi , 

S’il étoit d’un Auteur tel que Silvandre ou moi! 

Qu’un Seigneur libéral s’en déclare le père, 
o II devient un chef-d’œuvre, on loue, on exagère. 

Le tour. en eft charmant, & le ftile épuré, 

Tout défaut difparoît devant fon nom facré. 

Le.préjugé conduit le crédule Vulgaire: 

Mais les Savans trompés par un abus contraire, 

75 Combattent la raifon pour être finguliers. 

Et fe piquent d’avoir leurs goûts particuliers: 

Ils ont pour la plupart vieilli dans l’habitude, 

De chercher le bon-fens loin de la multitude; 

Et fi par un hazard le Peuple penfbit bien , 

80 Ils raifonneroient mal pour 11e le fuivre en rien : 
De-même en s’éloignant du fimple Catholique, 

Par un excès d’elprit fe perd le Schifmatique. 

D’autres toujours changeans, flottent dans leur favoir. 
Et blâment le matin ce qu’ils vantent le foir: 

85 Ils traitent une Mufe ainli qu’une maîtreffe; 

Tantôt fon fol amant l’adore & la carefle* 

Et 

ES. 

' Vers 69 . [ SI»' an Seigneur libéral s'en déclare le père.] L’i- 
• dée qu’on a des Grands, de l’élévation de leurs fentimens , 
fie fur-tout de leur éducation , en impofe fouvent fur leurs 
Ouvrages : mais ce préjugé ne dure que pendant leur vie , 
la mort les remet dans l’égalité commune j fie les Critique* 
ne les épargnent pas plus que les Autres, dès-qu’ils n’ont 
plus rien à craindre ou à eipérer d’eux, 
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Et tantôt il l’outrage aux yeux de fes rivaux. 

Ils tiennent tour à tour- pour le vrai, pour le faux: 

A préfent vos amis, bientôt vos adverfaires, 

90 Le même jour les voit dans deux partis contraires. 

Du fiécle oii nous vivons aveugles Partifans , 

Ceft lefeul, félon nous, où régna le bon-feus: 

Nos Pères étoient bons, mais fans goût, fans finelfe; 
Nos enfans héritiers de la même foiblelTe, 

95 Prétendront à leur tour en lavoir plus que nous , 

Et fe croiront en droit de nous traiter de fous. 

Notre Ile, de tout tems féconde en Fanatiques, 

. Autrefois fourmilla de fougueux Scholaftiques : 

La fcience des mots faifoit tout leur favoir; 
j co II fembloit que la Foi foumife à leur pouvoir. 

Ne 

Tf E M 3^ V E S. 

Vers 94. [ 'Nos enfans héritiers de la mime foibhffe. ] II n’y 
a perfonne, dit Mr. de Fontenelle, qui n’entre tout neuf 
dans le monde, & les fottifes des Pères font perdues pour 
les enfans. _ y 

Vers 9S. £ ^Autrefois fourmilla de fougueux Scholaftiques. J 
Les Anglois fe glorifioient autrefois d’avoir feuls fourni pins 
de Commentaires fur le Maître des Sentences , que tout le 
refte de l’Europe. Un de leurs Ecrivains foutient que la 
Scholaftique étoit en ufage parmi eux longtems avant qu’eile 
fût connue dans l’Univerlite de Paris , & qu’ils l’avoient 
emporté fur toutes les autres Nations par la lubtilité de leurs 
railonnemens , & par l’artifice de leurs difputcs. Heureufo 
rnent nous n’avons plus aucun intérêt de leur difpurer une 
prééminence qu’ils font aujourd’hui gloire d’abandonner. 
Voyez, les Jugemcns des Savates. 

Vers 100. [ Il fembloit que la Foi foumife à leur pouvoir. ] 
Si la Théologie iouffrit pendant plufieurs fiécles des vaines 
fubtilités de la Logique, & du défaut de méthode fi jufte- 
ment reproché aux Se&atenrs d’Ariflote, n’a-t-elle rien à 
craindre aujourd’hui de cet efprit de Syfiême, de Métaphy- 
sique, & même de Gédhrétrie, que la Phiiofophie de Defi- 
cartes a introduit parmi quelques-uns de nos Théologiens l 
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Ne fût que pour fournir aux combats de l’Ecole 
De chicanes fans fin la matière frivole : 

Chacun d’eux à couvert dans fa fubtilité, 

Montroit trop peu de fens pour être réfuté. 

105 Et Scotifte , & Thomifte, aujourd’hui font tranquiles, 

La raifon a rais fin à leurs guerres civiles. 

Si donc félon les teras, quoique la même en foi, 

Sous différens dehors on a montré la foi ; 

Faudra-t-il s’étonner que l’efprit s’accommode, 

110 Au bizarre pouvoir de l’inconftante mode? 

Souvent du naturel les Auteurs s’écartans, 

Sont forcés d’obéir au mauvais goût du teins. 

Le bon-fens les contraint de fuivre la folie, 

Qui malgré la raifon s’eft enfio établie: 

115 Trop fatisfaits de voir leurs Ouvrages durer. 

Tant qu’il plaît à des Sots de lire & d’admirer. 

Tout homme de parti n’eflime d’ordinaire , 

Que ceux de fou état, ou de fou caractère ; 

Et s’arroge le droit d’obliger l’Univers 
120 A fuivre aveuglément fes caprices divers. 

On croit aimer les bons: hélas! dans d’autres hommes, 
C’eft nous que nous aimons, aveugles que nous fouîmes. 

Les Savans divifés en partis différens, 

• Sont 

\EM^i\\V ES. 

Vers 1 17. [Tout homme de parti nejlime d'ordinaire. ] Ces 
fortes de jugemens fe font fouvent de bonne foî. O11 n’v 
penfc pas, dit l’Auteur de la Recherche de U Vérité, mais 
l’amour-propre y penfe pour nous , & fans que nous-nous 
en appercevions. Car il en eft de cet amour-propre , comme 
de la choeur qui eft dans le cœur de l’Homme, & qui ne 
fe fent pas , quoiqu’elle donne le mouvement à toutes ies 
parties du corps. 
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208 Essai sur la Critique, 

Sont doublement aigris contre leurs concurrens. ' v • 
125 Sur rilluftre Dryden l’orguéll & la malice 
Epuiférent longtems leur amére injuftice : 

Son bon-fens triompha de leurs fades bons-mots. 

Et Dryden à fon char enchaîna fes rivaux. 

Le vrai mérite enfin l’emporte fur l’envie: 

130 Si par un coup du Ciel il reprenoit la vie. 

Des Milbournes jaloux, des Blakmores nouveaux, 

Ar- 

\ e M ^ \ v £ S. 

Vers 12 j. [ Sur l’tlluîrc Dryden.. .. ] Dryden eft regardé 
comme le plus grand Poète d’Angleterre , du-moins par le 
prodigieux nombre de Vers qui font fortis de fa plume. On 
l’accufe d’avoir quelquefois abufe' de fa facilité. Il eft plein 
d’inégalités. Mais dans ceux de fes Ouvrages où il s’eft le 
plus négligé, on le plaint quelquefois, dit un homme d’ef- 
prit de Ion pays, mais on J’admire toujours. Nous avons 
de lui quelques Tragédies , & un grand nombre de Comé- 
dies. Il a traduit en Vers plufieurs Poètes Latins. Sa Tra- 
duction de Virgile lui a fait un honneur infini dans fa Na- 
tion. Il avoir eu des penfions confidérables de la Cour. 
Mais fur la fin de fa vie, le* .caballes de fes ennemis , peut- 
être même fa mauvaife conduite, les lui firent retrancher, 
8c il eft mort dans la mifére. Ses Ouvrages font trois Vo- 
lumes in folio , fans compter les Fables qui font in 8. & 
qui font très-eftimées. 

Vers 13 1. [ Des Milbournes jaloux.] L’Auteur des Remar- 
ques fur la Dunciade de Mr. Pope, l’appelle le plus géné- 
reux de tous les Critinues 3 parce que s s étant avifé d’écrire 
contre la Traduftion de Virgile par Dryden, il fit la jufticc 
à ce grand Poète d’en publier en même tems une autre de 
fa façon: elle fut trouvée fi pitoyable, qu’elle ne fervit 
qu’à faire éclater la gloire de ÎJryden , St la honte de fon 
Critique. 

Vers 13t. [ Des Blakmores nouveaux.] Le Chevalier Ri- 
chard Blaîcmore eft leScudery d’Angleterre. Il a écrit plu- 
fieurs Romans en Vers fous le titre de Poème Epique. Il 
enfante, dit-on, tous les ans un gros Volume. On prétend 
cependant qu’il a fait un Poème fur la Création^ qui mé- 
rite d’être lu. C’eft un Ouvrage Philofophique aans le goût 
de Lucrèce, mais dont les principes n’ont rien de conforme 
à ceux du Poète Epicurien. 
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Armeraient pour le perdre ennemis & rivaux. 
Qu’Homére renailTant vienne chanter Achille , 
Les Enfers irrités vomiront un Zoïle. 

135 Comme l’ombre fait voir la vérité du corps, 
Ainfi la pâle envie avec fes vains efforts, 

Au mérite éclatant ajoûte un nouveau lultret 
Tout Auteur envié devient bientôt illuftre. 

A peine le Soleil paroît fur l’horifon , 

140 Qu’auffi-tôt de vapeurs s’élève un tourbillon: 
Mais fes rayons puiffans en forment des nuages, • 
Dont les vives couleurs, les bizarres images 
Augmentent la fplendeur de Ion char radieux , 

Et d’un jour plus brillant embelliffent les Cieux, 
145 Montrez-vous le premier à louer le mérite : 
Si-tôt qu’à l’applaudir le Public vous invite. 
Votre éloge tardif a perdu tout fon prix : 

Hélas ! tel eft le fort des plus fameux Ecrits. 
Sont- ils victorieux des efforts de l'envie? 

150 Leur beauté par le tems leur eft bientôt ravie. 
Un langage correét au tems de nos Ayeux 



Vers i3. r Les Enfers irrités vomiront un Zoïle. ] La mé- 
moire de Zoïle a été fi odieufe par cette fureur avec laquelle 
il s’acharna far les plus fameux Auteurs f 1 JJg 

& Ifocrate , mais fur-tout Homcre, que pe fonnj : n e s eft 
foucié de conferver ni fes Ouvrages , ni 1 Hiltoire de la Vie. 
On fait feulement que fa mort a été violente , 8c ce qu il y 
a de plus étonnant , une punition des in)uftes emportement 

de fa Critique. % r( . 1a 

Vers rcr. F Vn lannaee correét au tems de nos yAyeu*.. J 
ne peut être vrai que par rapport aux Lanfues qui n ont 
pas encore acquis toute leur perfeftion. Dans ® ” 

où les Langues Grecque 8c Latine ont ete les plus corrom 
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Eft aujourd’hui pour nous un jargon ennuyeux. 

Dryden , à qui le ftile a coûté tant de veilles , 

Bientôt comme Cbaucer bleflera nos oreilles. 

155 Au bout de foixante ans à l’oubli condamné, 

L’Ecrivain le plus pur paroîtra furanné. 

Ainfi que le pinceau dans la main des grands Maîtres 
Sur la toile à leur gré forme de nouveaux êtres ; 

Que toujours attentive & prompte à leurs fouhaits, 

160 La Nature s’emprelTe à conduire leurs traits; 

Envain de leurs couleurs la brillante harmonie 
Devient avec le tems plus douce, & plus unie; 
v Envain chaque figure en là perfection. 

Semble remplie aux yeux de vie & d’aétion : 

1 65 Les fragiles couleurs par degrés fe ternilîênt, 

Et 

\ E M X, 3L V t E S. 
pues, les Écrivains qui avoienr compofe dans l’âge où elles 
étoient dans toute leur force 8c leur pureté , ont toujours 
été admirés. Quoiqu’ aujourd’hui le llile des Italiens foit 
fort différent de celui de Machiavel & de Guichardin , les 
bons Auteurs du fiécle de Léon X. ne font point vieillis 
pour eux, 8c l’Abbé Fontanini nous allure, que tous les 
gens de bon goût de la Nation les préfèrent à leurs Con- 
temporains. On peut dire par la meme raifon , que quand 
la Langue Françoife viendroit à fe corrompre , les illuftres 
Ecrivains du fiécle de Louis le Grand feront toujours l’ad- 
miration de ceux-là même qui ne pourroient les imiter. 
Voyez, les Réflexions Qritiesues fur la Pocfie & la Peinture ÿ 
Vol. 2. p. 406. (y Fontanini Lettera fulla EloqtcnzA Italianiu 
Vers 154. [ Bientôt comme Chaucer blejfera nos oreilles .J 
Chaucer vivoit dans le quatorzième fiécle. Son langage a 
tellement vieilli, que les Anglois aujourd’hui ne l’entendent 
prcfque plus. Il a compofé un aficz grand nombre de Con- 
tes en Vers. C’cft l’Ariftote des Anglois, un efprit riant 8c 
féconcf, mais j>eu réglé. Ses Compatriotes admirent l’en- 
jouement 8c la naïveté de fes narrations. Mais il les égaye 
fouvent aux dépens des Moines, 8c quelquefois même aux 
dépens de la pudeur. * 
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Et tant d’objets vivans avec elles péri dent. 

Ah que du bel-efprit le fort eft malheureux! 

De tous les dons du Ciel c’eft le plus dangereux. 
Compenfe-t-il jamais lçs maux que fait l’envie? 

170 Par fes trompeurs attraits la jeunefle éblouie. 

S’enivre d’un encens dont le parfum flateur 
Se diflipe à l’inftant, peu durable,, impofteur. 

C’eft une tendre fleur que le Printems fait naître, 

Qui meurt dans le moment qu’elle vient de paroi tre. 
j -5 Qu’eft-ce donc que l’efprit , dont on fait tant de cas ? 
Une Coquette aimable, & brillante d’appas ,. 

Qui prodiguant ailleurs fa joie, & là tendrefle. 

Ne porte à fon époux qu’une froide triftefle. 

S’il nous donne le pas fur de foibles rivaux , 

180 II faut pour le garder redoubler fes travaux. 

Plus on donne au Public, plus le Public exige. . 

Nuit & jour un Auteur médite, écrit, corrige; 

Et dans l’efpoit d’un nom travaille inceflamment : 

Il l’obtient avec peine, & le perd aifément. 

185 Sûr 

H E M ^ V ES. 

Vers 181. [ Plus on donne au Public, plus le Public exige. J 
C’eft ce que Mr. de St. Evremond exprime admirablement 
bien en parlant de Corneille. 11 eft , dit-il , fi admirable 
en quelques-unes de fes Pièces , qu’il ne fe laifle pas fouf- 
frir ailleurs médiocre. Ce qui n’eft pas excellent en lui , 
me femble mauvais, moins pour être mal, que pour n’avoir 
pas la perfeftion qu’il a fu donner à d’autres chofes. Ce 
p’eft pas aflez à Corneille de nous plaire le'ge'remcnt , il eft 
oblige de nous toucher. S’il ne ravit nos efprits , ils em- 
ployèrent leurs lumières à connoître avec dégoût la dif- 
férence qu’il y a de lui à lui-même , & pour nous avoir 
plû trop fouvent , il s’eft impofé la loi de *e faire toujours. 

Vers 184. I II l'obtient avec peine , le perd aijcment. ] On 
ne feroit pas tant de cas de la réputation, fi on faifoit ré- 
flexion fur l’injuftice des hommes à l’établir , ou a la détruire. 
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185 Sûr d’étre critiqué , mais incertain de plaire; 

Haï des Vicieux , & fufpect au Vulgaire; 

Abandonné des Bons , attaqué par les Sots , 

Il fucCombe fouvent fous leurs lâches complots. 

Si l’efprit fouffre tant de la folle ignorance, 
ipo Qu’il trouve un fûr afile auprès de la fcience. 

Autrefois dans leur art les hommes excellens, 

Voyoieilt récompenfer leurs foins & leurs talens. 

Que dis-je ! un noble effort avoit auffi fa gloire. 

Si l’honneur du triomphe après une viftoire , 

IP5 N’étolt qu’au Général par les loix décerné. 

Le Soldat à fon rang y marchoit couronné. 

Dans ce fiécle envieux les Maîtres du PamafTe, 

Jaloux d’occuper feuls cette éclatante place , 

Font de honteux efforts pour en précipiter 
200 Les Poètes naifTans qui tentent d’y monter. 

Tandis que chaque Auteur plein d’une bile amére. 

Dans fes jaloux tranfports déchire fon confrère, 

JLes Beaux-Efprits aux mains font le jouet des Sots. 
Toujours mauvais amis; s’ils vantent leurs Rivaux, 

205 C’eft grimace affeftée , & pure bienféance. 

Tout Auteur peu loué , loue avec répugnance. 

Efl-il lâche moyen , eft-il honteux détour , 

Que ne fuggére pas l’infatiable amour 

De ce rien féduifant, qu’on nomme Renommée? 

210 Ah! 

T^EMiAT^â^VES. 

Vers 206. [ Tout tuteur peu loué, loue avec répugnance. ] 
Nous ne louons ordinairement de bon cœur , que ceux qui 
nous admirent. 

- Vers 209. [ De ci rien féduifant , qu'on nomme 'Prénommée. ] 
Qu’eft-ce donc en général que cette eftimc, 8c cette répu- 

* tatio» 
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210 Ah! qu’une telle foif dans votre ame allumée, 

Ne vous infpire pas cette horrible noirceur. 

Qu’on retrouve toujours l’Homme dans le Cenfeur. 

Le bon-fens, du bon cœur doit être inféparable i 
Un grand & noble efprit eft indulgent , affable ; 

215 Errer tient du mortel, pardonner eft divin. 

Mais fi d’un cœur outré l’impétueux levain 
Vous force d’exhaler fa brûlante furie. 

Portez le zélé ardent d’une colère aigrie. 

Sur mille autres excès plus noirs & plus crians , 

S20 On n’en trouve que trop en ces coupables tems. 

Point de grâce fur-tout à ces infâmes rimes , 

Dont les traits libertins «utorifent les crimes : 

Rejetiez tout Auteur qui dans l’obfcénité. 

Cherche un honteux remède à fa ftérilité. 

225 Mais un efprit pdf! qui rend le vice aimable. 

S’il eft moins odieux, en eft-il moins coupable? 

Au milieu des douceurs de la profpérité, \ 

D’ob- 

Tt^EMUT^S^V ES. 

tation dont on eft fi follement jaloux? Dans ceux qui nou* 
l’accordent, un jugement fondé fur la vue d’une petite par- 
tie de nous-mêmes , & fur l’ignorance de tout le refte. 
Dans nous-mêmes , ce n’eft qu’un fentiment de joie confus 
& injufte , qui nous fait oublier toutes nos foibleffes & nos 
imperfe&ions , pour ne nous laiffer voir que par le feul en- 
droit par lequel nous avons furpris l’eftime du Public. 

Vers 221. [Poin< de grâce fur-tout à ces infâmes rimes. J 
J’-aî été obligé de changer ici trois ou quatre Vers , dans lel- 
quels l’Auteur, du-moins au jugement de toutes les per Ton- 
nes que j’ai confultées , en condamnant l’obfcénite, fem- 
bloit tomber dans le défaut même qu’il blâmoit. Mai* 
auffi , faut-il convenir qu’il n’y a rien de plus chafte que la 
Langue Françoife : cette même raifon m’a obligé de retins- 
cher encore ailleurs deux comparaifons. * • 
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D’obfcénes Ecrivains, le Royaume infefté. 

Vit régner dans nos Vers une affreufe licence. 

230 Le Monarque endormi dans fa molle indolence , 

Se livroit tout entier aux charmes de l’amour. 

Une Maîtrfefle alors régloit tout à la Cour, 

Vendoit à prix d’argent ou la Paix ou la Guerre , 

Et du Prince à fon gré gouvemoit le Tonnerre. 

«35 Le Miniftre-d’Etat, bravant le Speftateur , 

D’une Pièce fans mœurs fe déclaroit l’Auteur. 

Les Belles , fans rougir d’un Ipeélacle lubrique , 
Ecoutoient hardiment un Poè'te Cynique , 

D’un mode de éventail on ne fe couvroit plus , 

240 Pour goûter en fecret les endroits diflolus : 

Et des Filles ofoient approuver d’un fourire. 

Des traits qu’avant ce tems elles n’auroi^it pu lire, 

Sans montrer fur le front unç chade pudeur. 

L’efprit régnoit alors, mais aux dépens du cœur; 

245 Un favoir éclatant tenoit lieu de naifTance ; 

Quoique jeune un Seigneur cachoit fon ignorance ; 

La Cour par fes préfens flatoit les Beaux-Efprits , 

Et 

\EM^4T^g^V ES. 

Vers 230. [ Le Monarque endormi dans fa molle indolence. ] 
L’Auteur parle ici de Charlçs II. dont le caraAére eft allez 
connu. Le Vicomte de Rochefter difoit de lui, qu’il n’a- 
voit jamais rien dit de mal , ni jamais fait rien de m'en. 

Vers 23 j. [ Le Mintflre d'Etat bravant le Spefîateur. ] Mr. 
Pope parle apparemment ici de Vîlliers Duc de Bouckin- 
gham , connu pour être l’Auteur de deux Comédies admi- 
rablement bien écrites. Le fujet de l’une eft tiré des Nou- 
velles de Cervantes. L’autre intitulée, le T^eberfal , eft une 
1 Parodie très-ingénieufe des Pièces de Théâtre qui a voient 
f aru de fon tems. • - , 
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Et tous avec ardeur poliiïbient leurs Ecrits. 

Sous le Régne fuivant vint une autre licence , 

250 Un Monarque étranger, du lieu de fa nailfance, 

* Apporta parmi nous les dogmes de Socin , 

On but avidement fon dangereux venin. 

A l’Eglife, à l’Etat une étoile fatale, 

Nous fit des Hollandois adopter la morale , 

255 Ils prirent tout notre Or, nous leur Religion. 

Des Prédicans fans foi parmi Ja Nation , 

Vinrent par intérêt annoncer la réforme; 

Aux panchans de leur cœurs, leur doctrine conforme, 
Nous fournit des moyens de fàlut plus aifés. 

260 Les Humains par le Ciel leur parurent léfés , 

Et dans leurs libertés, & dans leur confcience. 

Ils dévoient plus ufer de leur indépendance , 

Dans la crainte que Dieu, fans égard pour leurs droits, 
D’un joug trop abfolu ne fît fentir le poids. 

265 La Chaire devenue aux pécheurs complaifante, 

Ne fit plus retentir qu’une voix nonchalante: 

Le vice fut furpris d’y trouver des fauteurs : 

Et 

% E M \ «L v E S. 

Vers 250. ['Vu Monarque etranger.] Guillaume III. Prince 
d’Orange, êtoit d’un cara&ére tout oppofé à celui' de fon. 
Prédécefleiir. Elevé dans le bruit des armes , fon oreille, 
dit un Hillorien Anglois , n’étoit fenlible à d’autre harmo- 
nie qu’à celle des tambours 8c des trompettes. Il ne montra 
jamais de goût pour les Beaux-Arts, ni d’ellime poux ceux 
qui s’y diftrnguoient. Hijtory of Ingland in two vol. 

Vers 2j 3. [ -.4 l'Eglife , à l'Etat une étoile fatale. ] Dans ' 
la crainte que ceux qui ignorent jufqu’où va la liberté' An- 
gloife, ne foient tentés de croire que j’aurois peut-être un 
peu chargé ce portrait , je ne puis m’empêcher d’avertir quç 
j’ai fuivi, depuis ,ie Vers zzs jufqu’au zso , l’ Anglois mot 
pour mot. 
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Et rendu moins timide à l’abri des dateurs , 

De modernes Titans , par d’horribles blafphémes 
270 Oférent fans remords attaquer les Cieux-mêmes . 

La prefle nous tranfinit leurs funeftes Ecrits, 

Et la contagion gagna tous les Efprits. 

Contre ces corrupteurs , contre ces frénétiques , 
Tournez votre fureur, vifs & bouillans Critiques: 

275 Percez-les de vos traits , qu’ils tombent fous vos coups , 
Je ne condamne point un fi jiifte courroux. 

Mais n’allez pas aufli, vainement ridicules, 

Méditer un Auteur avec trop de fcrupules , 

. Et foupçonner par-tout quelque venin caché. 

280 Tout femble également de pullules taché. 

Une fimple rougeur eft un charbon funelte, 

Au gré du Médecin qui veille fur la pelle. 

« 

T^EMiAT^T^VES. 

Vers 272. [ Et la contagion gagna tous les Efprits, ] Les 
Anglois prétendent que le grand nombre de Libertins qui 
fe trouvent parmi eux , ne doit pas faire deshonneur à leur 
Nation; puifqu’il n’y a, difent-ils , que ceux-là memes qui 
fexoient Hypocrites ailleurs , qui foient Libertins en Angle- 
terre. 

Vers 277. [ Mais n'allez, pas au (fl vainement ridicules . ] Un 
Auteqr férieux n’eft pas obligé de remplir fon efprit de tou- 
tes les extravagances , de toutes les faletés , de tous les mau- 
vais mots que l’on peut dire , 8c de toutes les ineptes ap- 
plications que l’on peut faire au fujet de quelques endroits 
de fon Ouvrage, 8c encore moins de les fupprimer. Il eft 
convaincu que quelque fcrupuleufe exa&itude qu’on ait dans 
la manière d’écrire , la raillerie froide des mauvais plaifans , 
* ou l’injuftice des gens mal intentionnés , eft un mal inévi- 
table, 8c que les meilleures chofes ne leur fervent fouvent 
qu’à leur faire dire une fottife. La Bruyère, Car attires de ce 
Sied*. 

Fin du Troifiimt Chaut. 
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SOMMAIRE. 

Q £&///<& du coeur qui font ejfent i elles au Critique , 
amour de la vérité , polit e ffe , modcjlie , £rV. Il 
doit dire avec liberté fon avis aux grands A tuteurs , £? 
«w circonfpeclion aux médiocres. Il y en a de fi forte- 
ment amoureux (T eux-mêmes , & de fi incorrigibles, que 
c e fl pet dt e le tans, G fe deshonorer foi-même , que de 
critiquer leurs Ouvrages. Préemption , car altère des pe- 
tits génies. Défiance de foi-même , caractère des génies 
élevés. Portrait cT un Critique parfait. Hiftoire de la 
Critique ; fes différentes révolutions; de ceux qui fe font 
diftingués dans cet Art parmi les Anciens ; d'Ariflote, 
d Horace , de Denys d'Halicarnafe , de Pétrone , de 
Quintilien & de Longiru La deftruüiofi de P Empire Ro- 
main, & l'inondation des Barbares , firent infcnfiblement 
difparoître la Critique. Elle fe remontra fous le Pontt- 
*icat de Léon X. Renaiffance dès Arts , la Poëfie, la Mu- 
ftque, la Sculpture , la Peinture , &c. Les Arts pajfent 
du Midi au Nord. Le François fe diffingue par la Criti- 
que. A P exception de quelques Efprits du premier ordre , 
dont on donne le cara&ére , la plupart des Anglois refu- 
fent de fe foumettre aux Loix de la Critique. L'éloge 
d un ilhiflre Poète Anglois , dans lequel V Auteur fait en- 
trer plufteurs particularités qm le regardent lui-même , 
termine ce quatrième <5? dernier Chant . 
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• » / 

SUR LA CRITIQUE.; 

83255, îSCmsC. S513G05J95 ®2J‘55J-5C25C} : «£55 îS®95?2!a 

CHANT HU AT I EM E. 

D U fàge & vrai. Critique apprenez la morale. 

Qu’à travers les détours d’un frauduleux Dédale, 
Un favant Magiftrat trouve la vérité. 

En jugera-t-il mieux, s’il manque d’équité? 

5 Ce n’eft donc pas allez , que plein d’intelligence.. 

Le Critique poflede une varie fcience, ; '• \ 

Que la Nature & l’Art, unifiant leurs efforts, 

Daignent verfèr fur lui leurs plus riches tréfors. 

Dans fes décriions qu’une candeur aimable , 
io Aux dures vérités donne un tour agréable: 

C’eft peu par votre efprit de vous faire eftimer. 

Je veux que le Public s’emprefie à vous aimer. 

Envain 'Votre Critique efi lavante & fincére. 

De brufques vérités un langage févérc, 

15 Font fou vent plus de mal, qu’un mcnfonge poli. 

Pour 

' • ' T{ E M <A 7^ V E S. 

Vers Ij. [ F ont,' [cuvent plus de mal qu'un menfonge poli, ] 
L’incivilité peut quelquefois palier à Ja faveur de la vérité, 
mais jamais le menfonge à la faveur de la politcfle. Aum 
Mr. Pope ne veut-il dire autre chofe , linon que lorfqu’on 
veut guérir l’efpiit, c’eft très-mal s’y prendre quedeblefler 
le cœur, 8e que la vérité fouffre quelquefois autant de la 
chaleur de lés défcnfeuis , que de la malice de fes ennemis. 
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Pour fe faire écouter un Critique accompli , 

Dépofe adroitement l’air & le ton de Maître. 

Veut-il être mftruétif ? il feint de ne pas l’être ; 

Il fait avec douceur entrer dans vos raifons, 

20 Vous diriez que de vous il reçoit des leçons. 

L’auftére vérité déplaît fans politeffe : 

L’orgueil n’écoute point un Ccnfeur qui le bleiïe : 

Je foudre avec chagrin qu’on me fade la loi , 

Et je hais tout efprit qui veut régner fur moi. 

25 Dans le doute jamais ne rompez le filence ; 

Certain d’avoir raifon, un air de défiance 
Fera mieux recevoir vos modeftes avis. 

Lorf- 

\EM \ 3^ V E S. 

Vers 17. [ E>épofe adroitement l'air & le ton de Maître . ] 
Tout homme qui veut nous apprendre quelque chofe que 
nous ignorons , prétend dès-lors avoir plus de lumières que 
nous , du-moins fur le point dont il eft queftion entre lui 
8c nous. Ainfi il préfente en même tems deux idées defa- 

f jréables à l’amour-propre : l’une , que nous manquons de 
umiéres : l’autre, que lui qui nous inftruit, nous furpaffe 
en intelligence. La première nous humilie , la fécondé irrite 
8c excite notre jaloulîè. Et cette difpofition fecrette nous 
rend tout à la fois odieux, 8c la Vérité qu’on nous enfei- 
gne, 8c le Maître qui voudroit nous l’enfeigner. Nicole, 
du moyen de conferver la paix. 

Vers 24. [ Et je hais tout efprit qui veut régner fur moi. ] 
Il y a naturellement dans le coeur de l’homme je ne fai 
quoi de grand, de noble 8c d’élevé, qui fait qu’il ne peut 
rien fournir au-deffus de lui. C’eft pourquoi nous relevons 
volontiers , dit Quintilicn , ceux que nous trouvons abbatus , 
ou qui s’abaiflent eux-mêmes } parce que cela nous donne 
un air de fupériorité , 8c que cet état d’abaiflement nelais- 
fant plus Jieu à la jaloufie, un fentiment naturel de bonté 
en prend aullî-tôt la place. Au contraire celui qui fe fait 
trop valoir , bleffe notre orgueil , en ce que nous croyons 
qu’il nous rabailfe 8c nous méprife , 8c qu’il ne fcmble pas 
tant s’élever lui-même , que faire defeendre les autres au- 
delfous de lui. Inflit . LU. XI. C. I. 

K a 
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Lorfque dans un travers donnent certains Efprits , 

Les plus fortes raifons n’ont plus fur eux d’empire. 

30 I\Iais pour vous quelquefois aimez à vous dédire ; 

Et fans vous aveugler fur votre grand (avoir, 

Critiquez le matin les Ouvrages du foir. . 

En vous quand un Auteur place fa confiance; 

Gardez de le. trahir par trop de complaifance; 

35 Que dans tous vos avis régne la vérité; 

Préférez la juftice à la civilité; 

Et ne craignez jamais d’allumer la colère, 

D’un homme -que l’efprit diftingne du vulgaire. 

Tout Ecrivain vraiment digne d’être admiré , 

40 Ecoute avec plaifir un Cenfeur éclairé. 

Mais comment s’expliquer avec force & courage, 
Lorfqu’un timide Auteur, en lifant fon Ouvrage, 

Le ton de voix- tremblant, & les yeux égarés. 

Frémit à chaque mot que vous y cenfurez. 

45 .Critiquer- un Seigneur, c’eft lui faire une injure , 

B 

a ES. 

Vers 30. £ Mais peur vous quelquefois aimez, à vous dédire. ] 
Après avoir manqué la première gloire, qui coniifte à Cui- 
vre toujours la vérité, la féconde eft de revenir à la vérité, 
jorfqu’on reconnoit qu’on s’eft trompé. L’aveu de fes er- 
reurs fuppofe dans celui qui le fait, un mérite non com- 
mun , 8c une élévation d’ame qui Cent bien que Ces pertes 
ne font point capables de lui faire de tort. Au lieu qu’un 
petit efprit, qui ne peut le diffimuler fa pauvreté , n’a garde 
de rien hazarder , ni de rien perdre volontairement du peu 
qu’il polTédç. 

Vers 4J . [ Critiquer un Seigneur , c'efl lui faire une injure. ] 
Si la vérité défend de flater les Grands , la prudence per- 
met quelquefois de refpe&er en filence leurs foibleffes. Car 
il n’eft pas fût , difoit un Savant , en parlant de l’Empereur 
Adrien , de fe commettre avec un Auteur qui a trente Lé- 
gions fur pied poux le venger , ou poux fe défendre. 
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fi a droit fans efprit de braver la Cenfure ; 

Et peut, quand il lui plaît, fe donner pour Auteur, 
Comme il peut , Gins favoir, être reçu Doéteur. 

Sincère , mais fans fiel , laiffez â la Satyre , 

50 Le dangereux plaifir de mordre & de médire: 

N'allez pas cependant louangeur ennuyeux. 

Lâchement prodiguer l’encens faflidieux. 

Qu’un Auteur importun, que la faim embarralfe,. 
S’épuife en traits flateurs dans une Dédicace; 

55 Ses éloges forcés ne font pas mieux reçus , 

Que les fermens qu’il fait de ne compofer plus. 

Sur de vils Ecrivains le mieux eft de fe taire;' 
LaifTez.les Sots en paix dans leurs vers fe complaire; 
Leur orgueil enivré de menfonges flateurs , 

60 Se confole aifément du mépris des Leéteurs. • 

Le favoir ne peut rien contre leur ignorance, 

L’efprit plein de projets , le cœur plein d’elpérance , 
Sourds aux cris du bon-fens,ils vont toujours leur train; 

In- 

ES* 

Vers 49. [ Sincère , 'mais fans fiel , laijfez. à la Satyre. ] 
Comme les Flateurs fe brouillent avec le Public, pour vou j 
loir trop plaire aux Particuliers, il arrive auffi que les Fai-- 
feurs de Satyres fe brouillent quelquefois avec les Particu- 
liers , en voulant trop plaire au Public. Le P. T^apin. 

Vers 52. [ Lâchement prodiguer P encens fafiidieux. ] Quel- 
qu’ outré es que foient les louanges , il eft bien difficile , dit 
Mr. de Fontenelle, qu’elles manquent de vraifemblance pour 
ceux à qui elles s’adreflent. On en rabat feulement quelque 
chofe , pour les réduire à une mefure un peu plus rarfonna- 
ble. ^ Mais de la vérité on n’en rabat guéres , 8c on fe 
fait à foi-même bonne compofition. On croit fouvent mé- 
riter des louanges qu’on ne reçoit pas ; & comment ne 
croiroir-on. jas mériter celles qu’on reçoit 5 - Dialogues des 
Morts. 

, K 3 
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Infcnfibles aux coups, on les déchire envain: 

65 C’efl: un fab.ot qui dort fous le fouet qui l’agite. 

Par lé mauvais fuccès leur courage s’irrite. 

Tel on voit un Joueur, que le malheur pourfuit, 

S’animer par la perte au jeu qui le féduit. 

Combien en voyez-vous, pleins d’une fombre ivrefle, 
jro Arriver en rimant jnfques à la vieillefle? 

D’un cerveau fans chaleur pitoyables enfans , 

Leurs Vers fecs & glacés n’ont ni feu ni bon-fen» 

Et dans les noirs accès de leur mélancolie, 

. * . Ils 

X E M 7 ^ SL V E S. 

Vers 6$- [ C'eft un fabot qui dort fous le fouet qui l'agite. J 
Cette comparaifon ne fera pas du goût de tout le monde : 
mais on ne peut condamner ici l’Auteur , qu’on ne condam- 
ne en même tems Virgile , qui s’en eft lervi pour nous don- 
ner une vive idée du trouble & de l’agitation d’une Prin- 
ceiTe : c’eft au feptiéme Livre de l’Enéide. 

Ce u quondam torto volitavs fub verlere turlo 
Sjftm fueri magna in gyro vacua atria circum 
Jntenti ludo exercent, llle a fl us habena 
Curvatis fertur fpatiis , fiupet infeia turùj , 

•' ; Jmpubefque manus , mirata volubile buxum i * 

Dant animas plaga 

Mais je n’ai pu m’empêcher de changer les deux Vers 
fuivans. Mr. Tope y comparoit les milerables Poètes ufes 
à une T{pjfe , qui ne manque jamais de hauûèr le pas après 
avoir bronché. Xc mot de Jade , qu’on ne peut rendre en 
notre Langue que par celui de Roflè ou d’Haridelle , 6c 
dont on ne fe fert jamais en Anglois que pour exprimer 
un cheval ruiné , ou une femme méprilable par fa mal- 
propreté ou par fes mœurs , fait une peinture qu’aucun 
François ne me faura mauvais gré de lui avoir épargnée. 
Je me date d’ailleurs que celle que j’y ai fubftituee, rend 
alTez bien la penfée de l’Auteur. 

Vers 71. [ D’un cerveau fans chaleur pitoyables enfans.] J’ai » 
fupprimé encore ici une comparaifon , qui a paru contraire 
à V modeftie 6c à la bienfeance d: notre Langue. . 
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Ils n’ont d’autre Apollon qu’un refie de folie. 

75 Mais méprifés de tous ils ne font qu’ennuyeux. 

Il efl d’autres Efprits bien plus pernicieux. 

Un Pédant enivré de fa vaine fcience , 

Tout biriffé de Crée, & bouffi d'arrogance y 
Qui eT excellais Auteurs retenus.mot pour mot , 

80 Dans fa tête entajfés fouvent tia fait quun Sot, 

Croit qu’on penfe de lui, comme lui-même en penfe, •’ 
Et que tout doit céder à fa docte impudence. 

Jufqu’aux Contes d'Urfcy , ce Graud- Homme a tout lu, 
Et toujours ce qu’il lit, efl par lui combattu: 

85 Les Auteurs à l’entendre achettent leurs Ouvrages , 

Ou les doivent fouvent à de honteux pillages : 

Car/b du Difpenfary ne fut jamais l’Auteur 

Parle- 

\EMU 7 ^^V ES. 

Vers 77 . [ Vn Pédant enivré de fa vaine fcience.] Il eft une 
ignorance vuide de chofes beaucoup moins raéprifable , que 
cette ignorance remplie d’erreurs & d’impertinence que Ton 
appelle fort fouvent fcience dans le monde. Au refte ces 
quatre Vers font de Defpréaux , Sat. 4. Mr. Pope les a cm • 
ptuntés prefque mot pour mot , & je ne pouvois mieux 
faire que de les rendre a leur Auteur. 

Vers 83. ( Jufqtêattx Conte: d'Vrfey.) Outre l’Ouvrage 
dont il eft queftion , Urfey a écrit plufieurs Comédies qui 
lui ont fait peu d’honneur. On prétend qu’il avoit du gé- 
nie pour ces efpéces de Vaudevilles , que les Anglois ap- 
pellent Ballades. Il a vécu longtems , fie n’a cefle de ri- 
mer, qu’en ceflant de vivre. 

Vers 87 . [ Carth du Difpenfarj. ] C’cft un Poème Héroï- 
Comique en fix Chants, intulé le Difpenfarj , du nom d’une 
célébré Apoticairerie fondée dans le Collège des Médecins 
de Londres , pour le foulagement des Pauvres. Samuel 
Oarth , Do&eur en Médecine , entreprit cet Ouvrage dans 
le deüein de tourner en ridicule ceux de fes Confrères qu 
fe joignirent aux Apoticaires pour .faire tomber uu établis i 
fement lï utile au Public. Ce Pôcme eft rempli d’une fatyr- 
très-vive 8c très- piquante contre les abus de la Médecine c 
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224 Essai sur la Critique.. 

Parle-t-on d’un Poème? il. en eft l'inventeur. 

Et fi l’on eût fuivi Mais voit-on un Poète, 

90 Corriger les écarts de là verve indifcréte ? 

Contre ces difcoureurs aucun afile ouvert , . . 

L’Eglife, ou le Parvis , rien n’en met à couvert. - v 
Fuyez jufqu’aux Autels, leur auguft'e préfence- ' 1 
Ne vous défendra point de leur impertinence ï 
95 Car un Sot ridicule ofera pénétrer. 

Où les Anges du Ciel craignent même d’entrer. ' : ' 

Sagement circonfpeft , fouvent un peu timide. 

Ce n’eft qu’avec lenteur que le bon-fens décide: - ■ 3 * ■ 

Il aime à s’expliquer toujours en peu de mots ; . . A . 

100 On parle rarement, quand on parle à propos. '■> • ' • ' 

Mais par un fol orgueil la fottife obfédée, • • •• J 

Se répand en difcours , ne fuit que fon idée ; 

Se parle, fe répond, pouffé fon homme à bout, 

Ne 

\ E U \ 5^ V E S. _ . 

8c les prcftiges de fes divers Suppôts. Les mauvais Auteurs * 

8c les prétendus Beaux-Efprits ae fa Nation n’y font pas 
plus épargnés, . Rien n’eft plus riant ni plus neuf que fe$ 
defcriptîons j mais on les trouvera peut-être un peu trop 
chargées à la manière Angloife. Tous les morceaux m’cn 
cnt para parfaits & finis dans leur genre: je ne faicepen-* 
dant s’ils concourent également à la beauté du tout, ou, 
pour mieux dire , s’ils font un tout : on pourra y trouvez 
plus de fineffe 8c de penfee que dans le Lutrin j mais je 
doute que la compofition en paroiffe auffi fage 8c auffi iér 
guliére que celle du Poète François. Dans Boileau l’Hé- 
roïque 8c le Comique font pour ainfi dire entrelafés aveç 
tant d’art , qu’on n’y apperçoit jamais l’un fans l’autre , 

8c que deux genres lï oppofés femblent fe prêter récipro- 
quement des grâces mutuelles ; au-lieu que le Poète An- 
giois fe jette quelquefois dans des plaifanteries fi baffes , 
ou dans des digrelfions II favantes , qu’on perd, à tout 
moment fon defiein de vue, 8c que tour à tour on s'ima- 
gine lire un Poème, ou purement comique, ou purement 
huieux. * ’ . 
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F'o e m e Chant I V. 

Ne quite point fa prife, & fait tète par-tout. 

165 Où trouver un Cenfeur, dont le jufte fuffrage 
Soit un garand certain du prix de votre Ouvrage j 
Toujours prêt à montrer fexaéte vérité ; 

Qui rempli de (avoir foit exempt de fierté. 

Dont I’efprit dégagé de faveur ou de haine, 
iio Soit du faux & du vrai la mefure certaine. 

Ferme dans fes avis, mais fans entêtement; 

Sans être fcrupuleux , plein de difcemement ; 
Quoique (avant, poli; quoique poli, fincére; 

• Hardi-,' mais fans hauteur; & (ans rigueur, févére; 
115 Alfez ami du vrai, pour blâmer (on ami; 

AiTez droit , pour louer un rival ennemi ; 

D’un goût exact & fin, de fcience profonde; 
Sachant également les Livres & le Monde; 

Qili doux, officieux, & civil (ans fadeur, 

120 Aux talens de I’efprit joigne les dons du cœur? 

0 Tels furent autrefois ces illuftfes Critiques, 

DÀns des tems plus (àvans modèles prefque uniques, 
Qu’ Athènes & que Rome ont vu jadis fleurir. 

Aux contraintes de l’Art, qu’il fut leur découvrir, 

» 

125 Ariftore aflervit i’audace des Poètes: 

Il offrit à leurs yeux mille beautés fecrétes. 

Que la Nature avare avoit jufques alors , 

Loin des foibles Mortels caché dans fes tréfbrs.’ 

Les enfans d’Apollon , Peuple fier & fauvage, 

130 Nés dans la liberté , redoutant l’efclavage. 

Vaincus par la raifon , qui parloit par fa voix , 

Ë11 fentirent la force, & reçurent fes loix. 

Horace dans le cœur puifant tout ce qu’il penfè, 

K 5 



22 6 Essai sur la Critique. 

Par une gracieufe & douce négligence, 

135 Sans trop affe&er l’Art, nerveux, vif & preflànt, 

• Eft par- tout inftruftif, par-tout intéreflant. 

' C’elt un ami prudent, mais fans-cefle agréable» 

Qui mène à la raifon par une joute aimable. 

Chez lui le jugement auffi grand que l’efprit , 
j 40 Donne de la vigueur à tout ce qu’il écrit. 

Ses Ouvrages divers renferment la pratique. 

Des régies que preferit fa brillante Critique. 

Il juge de fang froid, & compofe avec feu. 

Sur ce point nos Cenfeurs lui relTemblent trop peu ; 

145 Leur elprit auffi froid qu’un barbare apophtegme. 

Critique avec chaleur, & compofe avec flegme: 

Denis , fans fe parer d’un favoir affe&é , 

D’Homére à fon Leéteur fait fentir la beauté. 

Habile à pénétrer dans f elprit du Poète , 

150 II trouve en chaque Vers quelque grâce lecréie. 

Pétrone, plein de fel,& d’un vif enjoûment. 

In-* 

. ES. 

Vers 147. {Denis , fans fe {tarer d'ttn favoir affefté. ] L’ Au- 
tour veut parler ici de Denis d’Halicarnafle. Il n*eft pas 
fùr cependant que les Fraemens de Critique qui portent 
l’on nom , foient de ce célébré Hiftorien ; mais tous con- 
viennent qu’ils font remplis d’une critique très-fine & tres- 
j,udicieufe. Far les Ouvrages qui nous en relient , il ne pa- 
ioît point qu’il eût fait un Commentaire entier fur Homè- 
re: mais il en avoit expliqué beaucoup de partages , & fes 
explications peuvent être regardées comme une méthode 
fûre pour arriver à l’intelligence des autres. 

Vers iji. [ Pétrone , plein de fel & d'un -vif enjoûment. ] 

11 eft étonnant que l’Auteur , après ce qu’il nous a dit 
Chant 3. Vers 22-1.3 ait pu tomber dans une contradiction 
auffi dangereufe que celle de louer fans corre&if un Auteur 
tel que Pétrone. Ignoroit-il que fes peintures font fi licen- 
tieules ? & &s deferiptions û paffionnées, que de l’aveu de 
>lx. de St. livre moud , fon admirateur , elles inlpircnt le 

li- 




Poeme Chant IV. . t “-7 

Inftruit dans fou Ouvrage, & plaît egalement: 

Avec l’air enchanteur de la Cour & du Monde, 

H unit d’un Savant la fcience profonde. 
ï55 Par l’ordre ingénieux qui régne en fes Ecrits ; 

Le grand Quintilien s’empare des Ecrits ; 

Ses préceptes brillons d’une lumière pure. 

Semblent être puifés au fein de La Nature. 

C’eft ainfi qu’avec art dans les dépôts. de Mars, 
i< 5 o Sont rangés les drapeaux, les piques & les dars:- 
Non pour offrir aux yeux une parade vaine ; 

Mais placés avec ordre, on les trouve fans peine. 

Pour toi , hardi Longin , les neuf Sœurs à la fois , 
ParoilTent infpirer & foutenir ta voix. 

165 Malgré les fiers tranrports de ton feu Poétique, 

Sage dans tes excès, ta prenante critique - l -' - - - 

Marchant toujours au vrai , jamais ne fe dément , 

Et malgré nous faifit notre confentement: ; 

Des loix que tu preferis obfervateur fidelle, , ; 

170 Toi-raérae du fublime es un rare modelle. 

Les Critiques longtems confervérent leurs droits* 

Et malgré les abus firent régner les loix. 

L’Empire & la Science eurent même fortune; 

Egaux dans leurs progrès leur gloire fut commune. 

175 Par- 

X E M ^ SL v E S. 
libertinage & la débauche? On ne peut donc s’empêcher , 
à l’exemple du P. Jouvcncy * , d’avertir ici les jeunes-gens 
nue l’afheufe impureté qui fait le fond de les Ouvrages,, 
«ft bien plus capable d’allumer les pallions & de corrompre 
le coeur } que la pureté d’expicflion qu’on y admire , 6c 
quelques traits de fine Critique qui n’y font jettes qu’eu 
palTant , ne font propres l polir l’efpm & 4. foraict fe ju- 
gement. ! 

* De %aticnt EHfctndr ir Dt'tndt. 

l.i 6 
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228 Essai sur la Critique. 

175 Par-tout où le Romain planta fes Etendarts, - 

Sur les pas du Vainqueur on vit marcher les Arts: 

Aux mêmes ennemis l’un & l’autre cédèrent; 

Frappés des mêmes coups Rome & les Arts tombèrent. r T 
Sous le joug des Tirans les Peuples abattus, 

180 Avec leur liberté perdirent leurs vertus. 

La Superflition, fille de l’Ignorance, ■ - > 

Jîannit de l’Univers le goût & la fcience. . fu': 

On eut beaucoup de foi, mais três.-peu de railonr 
Etre fimple & groïïier, s’appelloit être bon. 

185 Un déluge nouveau vint encore détruire. 

Les débris du Savoir avec ceux de l’Empire; 

Et les Moines marchant fur les traces des Gots , 

■v 

Le Monde alloit rentrer dans fon premier cahos. 

Par le bien & le mal illuftredaus l’Hiftoire, . 

ipo Era£ 

‘ n E M ^ \ v £ S. 

Vers 167. [ Et les Moines marchant fur les traces des Gots. 

Dans ces ficelés d’ignorarice les Moines furent les feuls qui 
montrèrent du goût 8c de l’arr.our pour les Belles-Lettres. 

Il eft donc de la reconnoiffance de les louer du travail 8e 
de l’application avec lefquels ils nous ont tranfmis les cé- 
lébrés 'Auteurs de l’Antiquité' , 8c de la juflice de rejetter 
lur le malheur des tems où ils vivoient , tout ce qu’il y a 
de barbare 8c de gro filer dans leurs Ecrits. 

Vers 189. [ Par le Lien & le mal illufire dans Vliifloirc. ] 
L’Abbé Maifolier , TraduAeur de quelques Ouvrages d’E- 
Jtatme, a, employé fon éloquence pour le luftifiei dans une 
Apologie adroite 8c bien écrite. Le P. Tournemine, Je- 
fuite, la réfuta folidement par les Lettres même d’E r aime. 

Cette réfutation parut en France , 8c fut réimprimée en 
Hollande. Un Aùgufiin Déchaùlfé donna aufli au Public 
pne ample Critique] d< /’ apologie d'Erafme. Mr. Bofluet dans 
fon Hijtoire des Variations , après nous l’avoir repréfenté com- 
me fulpeâ en matière de Foi, abandonne néanmoins fa mémoi- 
re au jugement de Dieu. S’il n’eft pas permis de le louer comme 
Théologien, on ne peut du-moins lui refufer la gloire d'avoir, 
beaucoup contribué au rétablifltmcnt des Lettres. 
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190 Erafine de l’Eglife & la honte & la gloire. 

Contre tous prefque feul porta le coup fatal 
Au relie de ce goût Gothique & Monachal. 

Au tems du grand Léon tout prend une autre face. 
Tout d’un nouvel éclat brille fur le Pamalfe: 

195 Je revois les neuf Sœurs dans leurs premiers appas: 

Une foule d’amans- s’emprelfe fur leurs pas. 

Le Génie ancien de Rome la fuperbe. 

Caché dans fes débris, enféveli fous l’herbe. 

Lève là tète altière , & reprend fes honneurs. 

200 La Peinture renaît avec toutes fes Sœurs. 

On voit entre les mains de l’adroite Sculpture, 

Le Marbre s’animer, & vaincre la Nature. 

Déjà tout retentit de fous hannonieux v 
Le Poëte reprend le langage des Dieux: 

205 Les Beaux-Arts retrouvés, paroifTent dans leur luflre. 
Et donnent aux Savans plus d’un modelle illullre. 
Raphaël peint. Vida fait entendre fa voix. 

Cet immortel Vida, qui joignit à la fois 

Le 

ES. 

Vers ipj. [ ^Au tcms du grand Léon"}. Le Pape Le'on X. 
& Côme de Médicis furent les Reftaurateurs des Lettres ea 
Italie, comme François I. le fut en France. 

Vers 207. [ Vida ff.it entendre fa voix. 3 Jérôme Vida 
mort Evêque d’Albe en 1500, a fait un Art Poétique, qui 
eft généralement eftimé. La Vérification en eft noble, 1 il 
y régné un bel ordre. Mais on lui reproche de parler plu- 
tôt en Poète qu’en Maître qui donne des préceptes , fie 
‘ • d’y avoir moins cherche' à inltruire qu’à plaire. L’Auteur 
l’appelle ici, Des confeils éternels grand £r fage Interprète 
parce qu’il a compofé un Poème fur la Mort de JeTus- 
Chrift, intitule' la Chrifliade , qui eft, à dire vrai, le moins 
parfait de fes Ouvrages. Il y a cependant beaucoup d’in- 
vention , ou , pour mieux dire , il n’y en a que trop. On y 
voit le Sacré & le Prophanc mêlés cnfemblc , & les Fiâioni 
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53Q Essai, sur la Critiqué 
Le lierre du Critique au laurier du Poëte, 

• io Des confeils éternels grand & fage interprète. • » 

Mais bientôt l’Italie, en feu de toutes parts , . j . 

Vit palier dans le Nord la Science & les Arts. 

Moins efclave qu’ami du Pouvoir Monarchique, 

• Le François remporta le prix de la Critique; 

215 Sous le joug de la régie il eft en liberté. 

Boileau, Critique amer, mais plein de vérité, . . - 
Toujours dans fes leçons d’accord avec Horaçe, 

Se rendit la terreur & l’amour du PamalTe. 

Pour nous avec le lait qui fuçons le mépris 
220 De tout ce qui paraît captiver les elprits. 

Nous ne connoiffons point ces régies étrangères. 

Sans nous civilifer, obflinés téméraires, 

Ainfi qu’au tems palTé nous bravons les Romains. 
Quelques-uns cependant plus infirmes, & moins vains, 
'J25 Qui de la. liberté difiinguoient la licence, 

Charmés des Anciens , en prirent la défenfe-, 

Reilerrérent l’elprit dans fes premières loix 
Et’ des régies de l’Art firent fentir le poids. 

; Tel 

\ E M ^4 \ V E S. 
des Poètes confondues avec les Oracles des Prophètes. Mais 
tel étoit alors le goût de fon pays. Vida ne lailToit pas' 
d’être très-vérfe dans la Science Ecclefiafticjue , & on a de 
lui plufieurs Ouvrages , qui ne font pas moins d’honneur à 
^ fa piété qu’à fon érudition. Voyez, les Jugement des S/ivans. 
Vers zo$. [ Le lierre du Critique an laurier du Poëte. J Je 
ne fai fur quelle autorité Mr. Pope fe fonde , pour donner 
aux Critiques une Couronne de lierre , je n’en trouve aucun 
exemple dans l’Antiquité. Servius 8c. les autres Commen- 
tateurs que j’a' confiütés fur lé Vers de Virgile, 

Pajlores hederâ crefientem ornate Paëtam. Eclog. 7 . » 

ne difent point que l’ufage fût de couronner les Critiques 
t?e lierre. . • * - 
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Tel étoit ce grand Maître & de Profe & de Rime , 

230 Qui fou tint qu’un Ecrit en fon genre fublime. 

Où l’efprit, la raifon, formoient un noble accord , 

Etoit de la Nature & la gloire & l’effort. 

Tel étoit Rofcomon , Auteur dont la nalffancc 
Egaloit la bonté , fefprit & la fcience. 

«3 5 Des Grecs & des Latins parafai) déclaré, , 

Il aimoit leurs Ecrits, mais en Juge éclairé: , 

Injufte pour lui feul, pour tout autre équitable. 
Toujours au vrai mérite on le vit favorable. 

Du Parnalje envieux , ce Mortel fi chéri , 

240 Tel JVahb , des doctes Sœurs le juge favori, 
Condamnoit lâns aigreur, & louoit fans baffeffe; 

Coeur rempli de droiture, efprit plein de juftelfe; 

. . . , ■ • » Doux 

Tl É M U K y e S. 

Vers 229. [ Tel était ce grand Maître c '7 de Profe cîr de Tfme. ] 
Mulgrave Duc de Bouckingham dans un petit Poëme , qui 
a pour titre EJfai fur la Poi-fic. Ou a encore de lui quel- 
ques Poëfies &c des Me'moires Hiftoriques , dont le tour 8c 
la politefle marquent un goût exquis. Il Ce piquoit de de- 
voir tout a fon propre genie. O11 allure neanmoins qu’tl 
méprifoit plutôt les Lettres , qu’il ne les ignoroit» . - . 

Vers 233. [ Tel étoit ’Hofcomon. ] Le Comte deRofcomou 
e'toit Pair d’Irlande. La différence qu’.iLy àvoit entre lui 
& le Duc de Boukinghàm , c’eft que le dernier faifoic vanité' 
de n’etre point favant, 8c que le premier l’é to.it réellement 
fans en tirer vanité. IL nous relie de lui une Tradu&icn 
en Vers de l’An Poétique d’Horace , un Poëme intitulé 
EJfai fur la manière de traduire en Vire , & quelques autres 
Pcëlies qui font toutes marquées au bon coin. 

Vers 240. [ Tel Waltb des dotles Soeurs It juge favori. ] 

J ohnfon , Imprimeur à Londres , a donné fix Volumes 
'Oeuvres mêlées. C’clt-là feulement qu’on trouve les rcs- 
. , tes inellimables du Sr. Walsh. Quoique fes Comportions 
foient très-exa&es , elles ont un air libre 8c négligé , qui 
leur donne une grâce 8c une douceur fingoliére. C’en dom- 
mage que le refpeft qu’il avoit pour le Public , l’ait engagé 
à lupprimei plulieurs de' fes Pièces , dans lefquellcs coût 
autie que lui n’auroit peut-être trouvé aucun défaut. 
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Doux & Compâtiïïànt pour les fautes d’autruf. 

Il fut de la vertu le plus folide appui. 

245 Chère ombre recevez, pour prix de mon eflime, • 

D’un cœur reconnoiflant le tribut légitime: 

Jeune, conduit par vous dans le facré Vallon, 

Votre efprit lumineux me tint lieu d’Apollon : 

Mais féparé de vous, fans ardeur, fans ; reflources , ■ 

250 Je ne hazarde plus que de légéres courtes: 

Content, .fi dans ces Vers négligés , & fans fard. 

Aux Poètes -naiflans je développe l’Art ; 

Si des plus grands Auteurs réglant la confiance. 

Par d’utiles confeils j’affermis la fcience. 

255 La Satyre me trouve infenfible à fes traits; 

La gloire n’a pour mol que de foibles attraits; ' 

Je loue avec plaifir , reprens avec courage , 

Et fais grâce à l’Auteur, mais jamais à l’Ouvrage. - 
Eloigné de médire, autant que de flater, 

260 Entre ces deux excès je me fais arrêter; 

Et loin de m’aveugler fur mes propres caprices, - 
J’ofe jufques fur moi faire la guerre aux vices. 

es. 

Vers 256. [ La gloire n'a pour moi que. de foildes attraits. J 
Les grands Génies reçoivent la réputation lorfqu’elle vient 
à eux , mais ils ne courent point au-devant d’elle. Le* 
belles chofes leur font fi naturelles, qu’ils ne s’en apper- 
coivent prefque point. Comme elles leur coûtent peu , if les 
font peu valoir. Au-lieu qu’un Efprit borné qui le défie de 
fes forces , à qui le beau échappe comme par hazard , 8c 
qui ne le trouve, pour ainfi due , que hors de lui-même, 
faifit avidement tout ce qui le* relève , dans la crainte de 
n’en plus retrouver l’occafion 5 8c fe perfuade toujours que 
le Public lui doit des applaudifiemens proportionnés à la 
peine 8c au travail que les Ouvrages lui ont coûté, 

F I N- 
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Traduit de f Anglois par Mr. ** 




A MADAME 

F E M O R. 



M ADAME, 



1 . > 



Comme [ai F honneur de vous dédier ce petit 
Ouvrage , il [croît inutile de diffimuler que f en 
fais quelque cas. Fous [avez qu'il ri à été com- 
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Pofé , que pour amufer de jeunes Dames d’un 
efprii bienfait , & toujours prêtes à rire des 
petites folies de leur fexe, & même des leurs, 
yen donnai d abord en fecret quelques copies , 
qui bientôt fe multiplièrent $ mais un Libraire 
fe préparant à en faire imprimer un. exemplair 
re qui ét oit très-défeâueux , vous eûtes la bonté 
de confentir que je lui donnaffe P original mê- 
me , pour le rendre public ; ce qui m engagea 
à retoucher mon Poème , ou plutôt à f achever 9 
parce qu'il ètoit alors fans Machine. 

La Machine, MADAME , efi un terme 
inventé par les Savons , pour exprimer faâion 
des Divinités , des Anges, ou des Démons ; & 
c' efl ce qui conftituc le merveilleux ditdoëme: 
Car les Poètes rejfemblent un peu aux Dames » 
qui ont lè talent de donner, un air d'importance 
aux plus petites cbofes. 

La Machine que j'ai employée , vous paroitra 
nouvelle & un peu étrange , l'ayant empruntée 
du fyftême des Cabbalifles. Savez-vous bien , 
MADAME , ce que c efl que les Cabbalifles? 
Il faut que vous fajflez connoijfance avec eux. 
Celui qui vous les fera mieux connoitre , fera 
un Auteur François , dans fon Livre intitulé , 
Le Comte de Gabalis, qui par fon titre , & 
par fa conflruèlion , rejfemble tellement à une 
fdftôriette , que je connois quelques femmes qui 
fans y entendre finejfe , font lu comme un Ra- 
mant ordinaire. - 

Or 
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-Or ce Comte de Gabalis vous apprendra , 
que les quatre Elèmens font peuplés eP Efprits, 
appellés Silphes , Gnomes , Nymphes , Sala- 
mandres. Les Gnomes font les Démons , qui 
logent dans la Terre , & qui font, dit-on , des 
Efprits très-malfai fans. L'Eau eft le fèjour 

des Nymphes, comme le Feu eft celui des Sala- 
mandres. A f égard des Silphes qui font répan- 
dus dans l'Air , ce font les plus jolies 6? les 
plus aimables créatures du monde. On ajfure 
qu'on peut aifément lier commerce avec eux , 
à une certaine condition , qui à -la -vérité ne 
convient pas à tout le monde ; c' eft d'être ex- 
.cefftvement chafte. 

■Ce fyftème des Efprits eft expofé dans mon 
premier Chant. Tout ce qui eft contenu dans 
les autres Chants eft également fabuleux , à 
V exception, MADAME, de P enlèvement 
de votre charmante Boucle de Cheveux, qui , 
comme vous favez,eft une avanture un peuplas 
réelle que leur métamorphofe. Tous les Héros 
du Poème ne font pas- moins des Etres imaginai- 
res, que les Efprits aeriens qui y agiffent. Be- 
linde même ne vous reffemble que par la beauté 
& les -agrément. 

Si je pouvois me ftater que mes vers eûffent 
une partie de vos grâces, je réunirais, comme 
vous, tous les fuf rages , & je fer ois goûté au 
moins cP une moitié du monde. Quel que fait 
won fort, je me f aurai 1 toujours bon gré d'avoir 

trou- 

r t 



Digitized by Google 



û 38 E P I T R E. 

trouvé cette beureufe occafion de vous témoi- 
gner publiquement Peftime £? le refpeà avec 
lequel je fuis , 



MADAME, 



Votre très-humble & très- 
obéiflànt Serviteur. 

Alexandre Pope. 

PRE- 
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D U T R A D U C T E U R. 

V Oici la traduction d’un petit Poë* 
me Anglois de l’illuftre Mr. Po- 
pe , le premier Poëte moderne de l’An- 
gleterre. Entre autres Ouvrages qu’il 
a donnés au public, il eft auteur de la 
traduction en vers Anglois de l’Iliade 
d'Homére, qui a été fi juftement louée 
par Monfieur de Voltaire dans Ton Effai 
fur la Potfie Epique , traduit nouvelle- 
ment de l’ Anglois en François, & im- 
primé à Paris. On vient aufii de tra- 
duire & de publier les difcours fenfés 
& ingénieux dont Monfieur Pope a ac- 
compagné fa traduction de l’Iliade ; & 
on eft obligé d’avouer qu’on n’a jamais 
rien écrit de plus judicieux en faveur 
d’Homére. 

La traduction de ce Poëme Héroï- 
comique , intitulé en Anglois , The Râpe 
of tbe Lock , pourra contribuer à faire 
voir l’erreur du préjugé oîi nous fom- 
mes , que la Nation Angloife n’a en 
partage que le férieux & le profond , 
& ne peut atteindre comme nous à la 
fine plaifanterie , à la fatyre délicate , 
& à l’élégant badinage. 11 eft vrai que 
les Voyages de Gulliver ont déjà com- 
mencé à nous détromper ; mais comme 
ils n’ont pas été publiés en François tels 
qu’ils ont paru eu Anglois, & que le 

Tra- 
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TraduCtetir de foa aveu a ‘beaucoup 
retranché & beaucoup ajouté ; le luccès 
que ce Livre à eu eh France , en faifant 
honneur à Moniteur Swift, qui en eft 
l’Auteur, nous a toujours laide croire 
que fon Ouvrage avoit befom qu’on y 
mît la main, lur-tout depuis qu’on a 
vu h Paris ces mêmes Voyages de l’édi- 
tion de Hollande., traduits fidèlement 
& mot à mot. 

Il n’en fera pas de-même de la tra- 
duction qu’on donne ici du Râpe of 
tbe Lock, qui eft très- littéral. On n’a 
rien ajoûté ni rien retranché; & fi elle 
renferme quelques différences , elles 
font légères & dans les régies. Car il 
eft hors de doute . que lorfqu’on tra- 
duit, il eft quelquefois néceffaire de 
préférer les expreflions équivalentes à 
celles qui répondent directement & im- 
médiatement aux termes de l’original ; 
fans quoi une traduction , pour être 
trop fcrupuleufement fidèle , devien- 
drait réellement infidèle, & deshonore» 
roit injuftement l’Auteur qu’on traduit. 

Je ne crois pas qu’on trouve rien dans 
notre langue de plus ingénieux , dans 
le genre oadin , que la Boucle enlevée 
de Mr. Pope, qui lorfqu’d fit ce petit 
Poëme n’avoit, dit-on, que vingt ans; 
feul dge oh il convient de s’amufer à 
faire des vers de cette efpéce , & peut- 
être de quelque efpéce que ce foit. 

Ce qui fit éclore cet. Ouvrage, fut 
*. .. une 
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une avanture arrivée en 1712 a Mada- 
me Femor , à laquelle il le dédia. La 
médiocrité d’un fujct auffi ftérile en ap- 
parence j ne fervit qu’à faire ellimer 
davantage le génie & le bel efprit de 
l’Auteur. Le Poëme de la Boucle enlevée 
eft parmi les Anglois ce que le Lutrin 
eft parmi nous, li ce n’eft qu’il eft, ce 
femble , plus enjoué & plus galant. 

Il eût peut-être été à propos de le 
traduire en vers ; mais outre que le tra- 
vail eût été plus pénible , on n’avoit 
pas lieu d’cfpérer d’y réufîir. D’ailleurs 
une profe poétique frappe également 
l’imagination, & a une certaine liberté 
que nos vers n’ont point. 

Quoique cette traduction foit fort 
au-defTous de l’original , on préfume 
qu’elle plaira, parce que les beautés 
de l’ouvrage même couvriront les dé- 
fauts de la traduction. 

On trouvera dans ce petit Poëme, 
de l’invention , du deflein , de l’ordre , 
du merveilleux, delà fiction, des ima- 
ges & des penfées ; en un mot ce qui 
conftitue la vraie poëfie. On y remar- 
quera un comique riant fort éloigné du 
fade burlefque , des allufions fatyriques 
fans être offenfantes , «des plaifanteries 
hardies fans être trop libres, & des 
railleries délicates fur le .beau-fexe , 
peut-être plus capables de lui plaire , 
que toutes les fleurettes de nos Madri- 
gaux & de nos Bucoliques modernes. 

Tome I. L Nous 
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Nous n’avons point encore vu de 
Poëme dont le merveilleux , & ce que 
les Anglois appellent the machiner y , fût 
tiré du fyftême imaginaire des Cabba- 
liftcs : l’ufage qu’en a fait MonGeur Po- 
pe , montre que ces idées font très-fa- 
vorables à la Poëfie; mais il faut avouer 
aufli , que ce n’eft que dans un Poëme 
de ce genre qu’elles peuvent avoir lieu. 
Au relie on voit dans 1 Epitre Dedica- 
toire de Mr.Pope, que de fon aveu 
il a beaucoup profité du Livre de 1 Ab- 
bé de Villars, intitulé le Comte de Ga- 

balis. . _ 

On efpére que ce petit Ouvrage ne 
plaîra pas feulement aux Dames, mais 
qu’il fera même eftirné de ceux qui ne 
regardent un Vaudeville qu avec des 
yeux favans ; ils y verront toutes les 
proportions obfervées comme dans le 
Poëme le plus férieux , & tous les 
grands principes de l’Epopée fuivis fi- 
dèlement. , , . „ 

Celui qui publie aujourd’hui ce Poè- 
me en François, attend du public la 
reconnoiflance dûe à un Voyageur qui 
apporte dans fa patrie une fleur des Pays 
étrangers. 



* i; [ 
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LA BOUCLE 

D E 

CHEVEUX ENLEVÉE. 

l'OEME HEROI-COMIQUE 
de M r. Pope. 

Traduit de f Anglois par Mr. * *. 

Nolueram Belinda tuos violare capillosi 
Sed juvat hoc precibus me tribuijfe fuis. 

M ART. 

wseœemwïsm 

CHANT PREMIER. 

J E chante un cruelle offenfe caufée par l’A- 
mour, & une (i) querelle férieufe née 
d’une hardiefle badine. Mufe , je confacre ces 
vers à Tirfis , & je me flatte que Belinde dai- 
gnera les lire. Quoique je traite de petites 
chofes , je mériterai de grands éloges , fi l’une 
ra’infpire & fi l’autre m’applaudit. 

O 

[l Vite auercllc férieufe nie d'une hnrdîcffe badine, ] 
Ce n’eft point ici une fi&ion. Mylord Petre cou- 
pa un jour une boucle de cheveux à Madame 
Semor , & ce badinage fut trouve' très-mauvais. 

I. 2 
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O Décile , dis-moi , quel étrange motif por- 
ta un jeune Seigneur à attaquer une Belle. Ap- 
prends-moi quelle caiife encore plus extraordi- 
naire força la Belle à réfifter au jeune Sei- 
gneur. Peut-il y avoir tant de dureté dans un 
Petit-maître? 

Le Soleil perçoit au travers des rideaux blancs , 
&.par de timides rayons effayoit d’ouvrir des 
yeux qui le dévoient éclipfer. Déjà les chiens 
favoris fecouoient leurs oreilles ", les amans 
qui fe plaignent de ne dormir jamais , commen- 
çoient à s’éveiller ï il étoit midi. Trois fois les 
pantoufles avoient frappé le plancher ", trois fois 
les fonnettes avoient appellé, & les montres 
preflees du doigt avoient fait entendre leur fon 
argentin. Cependant Belinde, languifTamment 
étendue fur ce duvet, dormoit encore. Un Sil- 
phe attaché à la Belle prolongeoit fon repos , & 
avoit conduit à fon.lit le Songe du matin , qui 
voltigeoit fur fa tête & la couvrait de fes aîles. 

La Belle croit voir un jeune-homme, plus 
brillant que n’eft un petit-maître le jour d’une . 
cérémonie, s’avancer dans fa ruelle. A cet af- 
peft, quoiqu’on fonge, elle rougit: ce jeune- 
homme, qui étoit un Silphe, approche alors 
de fon oreille fes lèvres féduifanteS, & lui parle 

en ces mots: 

' 

O la plus belle des mortelles ! O toi les déli- 
ces & l’objet des défirs de mille habitans de 
l’air ! fi jamais dans l’enfance ton efprit fut ému 

- • ■ de 
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de ce que ta nourrice t’enfeigna au fujet des 
Efprits aeriens, prête l’oreille à ma voix & 
fois docile. 

Comtois d’abord ton excellence & ta gran- 
deur, & ne borne point ta vue aux objets ter- 
reftres & matériels. Il eft des vérités fecrettes, 
ignorées des orgueilleux Philofophes, & révé- 
lées feulement aux vierges & aux enfans. L’in- 
crédulité rebelle n’ajoûtera point de foi à cel- 
les que je vais t’annoncer; il n’eft donné qu’à la 
beauté & qu’à l’innocence de les croire. 

Apprends donc que des légions innombrables 
d’Efprits t’environnent fans celle. Cette milice 
légère de la région inférieure de l’air, quoi- 
qu’invifible à tes yeux , t’accompagne par-tout , 
même aux cercles & aux fpe<ftacles : penfe à 
cet aérien cortège, & tu ne verras plus qu’avec 
mépris un Seigneur fuivi de deux pages. 

' • Notre antiquité elt égale à celle du Monde: 
nous fûmes autrefois renfermés dans les plus 
beaux corps des femmes ; mais nous palTàmes 
enfuite de ces corps terredres dans des corps 
aériens. 

Né(i) croi pas que lorfque les femmes meu- 
rent, 

£1 Ne croi pas que lorfque les femmes meurent , 
leurs goûts meurent avec elles , 8cc. ] C’eft une 
charmante imitation de ce paflage de Virgile : 

Sjf* gratia currûm 

lArmorumque fuit vivis , qua cura, nitentes 

Pâfcere cquos , eadem fequitur tellure repoftos . 

^ Æ k. VI. 6 $i. 

- • . ' £3 
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rent, leurs goûts meurent avec elles; elles les 
confervent toujours. Si elles ne jouent plus , elles 
regardent avec plaifir les cartes qu’elles ont ai- 
mées, la vue d’un jeu d’Hombreles divertit & 
les amufe; fi elles ne brillent plus dans leurs 
chars, elles aiment au moins à voir des équipages 
magnifiques; leurs âmes retournent toujours à 
leur premier élément , dont elles empruntoient 
leur caractère. Les femmes fiéres & hautaines 
deviennent des Salamandres , & s’élèvent tou- 
jours avec le feu, leur étemel féjour: celles 
qui ont été douces & complaifantes , vont habi- 
ter les eaux & coulent comme elles ; elles boi- 
vent avec les Nymphes le thé élémentaire. Les 
prudes transformées en Gnomes defcendent dans 
les entrailles de la terre , & vont de tous côtés 
cherchant à faire du ma!. Les vaines & les co- 
quettes, changées en Silphes, voltigent & fo- 
lâtrent dans les airs. Mais apprends quel eft 
notre privilège : dégagés des liens mortels^, 
nous pouvons à notre choix changer de forme 
& de fexe , & carefler les femmes belles & 
chartes , qui méprifent les terreftres amours. 
Nous les garantiflons des pièges qu’on leur 
tend dans les bals & dans les mafcarades noc- 
turnes : nous les préfervons de l’ardeur dévo- 
rante des téméraires amans : envain on les lor- 
gne pendant le jour; envain on chuchette avec 
elles dans les ténèbres ; nous les rendons froi- 
des & dédaigneufes , même lorfque l’occafion 

fa- 
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favorable les invite à la volupté , que la danfe 
les anime, que la mufique leur amollit le cœur: 
enfin ce qu’on appelle ici-bas la fageiïe d’une 
femme, n’eft que finfpiration de fon Silphe. 

Il y en a quelques-unes deftinées par le Ciel 
aux embraflemens des Gnomes. Ce font d’or- 
dinaire celles qui font idolâtres de leur beauté. 
Dirigées par ces efprits jaloux , qui fomentent 
leur orgueil, elles méprifent les hommes qui leur 
font la cour; elles dédaignent leurs hommages 
& leurs préfens. Les Gnomes s’appliquent laus 
celle à détourner les flatteufes idées qüi pour- 
raient faire irapreflion fur elles. Lorqu’un Sei- 
gneur, par exemple, fait briller à leurs yeux 
l’Hermine & la Jaretiére , ou qu’elles entendent 
prononcer les mots féduéteurs de Duc & de 
Milord , c’eft- alors que les Gnomes redoublent 
leurs foins. 

D’autres Gnomes fe donnent un autre emploi ; 
ils préfideut aux regards des coquettes; ils 
apprennent aux jeunes filles à conduire habile- 
ment leurs yeux ; ils font caufe que leurs joues 
fe couvrent à propos d’une rougeur de com- 
mande, tandis que • leurs cœurs palpitent à la 
vue d’un joli homme. 

Les Silphes ont des vues plus délicates & plus 
épurées. On croit fouvent qu’une jeune-per- 
fonne s’égare; ç’efl: qu’on ignore les defleins 
miftérieux du Silphe qui la guide; il la con- 
duit comme par la main , dans un labirinthe , au 
milieu des amans & des amours. Quelquefois 
L 4 pour 
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pour la guérir d’une folie, il lui en infpire une 
autre: Par exemple, quelle fille tendre & re- 
connoiffante ne feroit pas gagnée parunpréfenc 
magnifique offert adroitement, fi un autre ga- 
lant plus habile, en lui donnant le bal, n’effa- 
çoit le fbuvenir du préfent? Lorfque Florio parle , 
quelle Beauté réfîfteroit à fon langage réduc- 
teur , fi en même tems le beau Damon fans 
être apperçu ne lui ferroit la main ? 

Ce font-là les foins favorables des Silphes ^ 
ils conduifent tout avec habileté. Toujours at- 
tentifs I la confervation de l’honneur des fem- 
mes , ils oppofent finement à de beaux che- 
veux , d’autres qui ne le font pas moins , & à 
la haute taille, la grâce & le bon air. (i) Ils 
combattent les plumets par d’autres plumets, 

& les équipages par d’autres équipages. Enfin, 
tout ce qui eft capable de féduire, eft repoufle 
par des charmes plus puiffans. Les mortels 
aveugles appellent légéreté & coquetterie , ce 
qui n’eft l’effet que de la fage conduite des Sil- 
phes. 

Je fuis de ce nombre: mon nom eft Ariel: 
je te protège & je veille fur toi. 

Il n’y a pas longtems que parcourant le vafte 

efpace des airs, je vis dans le miroir de ton étoi- 

• le 

[i Ils combattent les plumets par d'autres plumets , 
ir les équipages par d'autres équipages. ] L’Allteur 
fait allufion à ces deux vers de Stace. 

fl 

Jam clypeus clypcis , umboue repellitur umbo , 

En je min, \x enfis y pede pts & cttfpide cufpis t 
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Iè dominante (le dirai-je?) je te vis menacée 
d’un funerte accident: avant que le Soleil 1b 
couche, tu en reflentiras les redoutables effets; 
mais quel fera ce malheur? comment , & de 
quelle part il doit venir, quelles fuites il doit 
avoir? les Cieux ne me font point révé^. 
Veille fur toi , fille charte ; ni ma vigilance ni 
mes foins ne ( 1 ) peuvent te fouftraire aux ar- 
rêts du Deftin: fois donc toi-même attentive, 
& fur-tout garde-toi de l’Homme. 

Il dit; : & alors Mîrine qui ne pouvoit plus 
fupporter le long fommeil de fa Maîtrefle, fauta 
fur le lit, aboya, & vint à bout de la réveiller. 
Si la renommée ne nous a pas trompés , tes pre- 
miers regards , ô Belinde , tombèrent fur un 
billet-doux. 

A peine commençoit-elie de lire , & d’y voir 
des plaies, des peines, des martyres, des ar- 
deurs , qu’elle oublia fbn fongé. Elle fort du 
lit à demie nue, & s’approche d’une table où 
mille vafes d’argent étoient placés, & difpofés 
dans un ordre miftérieux. Alors vêtue de 
blanc & la tête nue, elle adore attentivement 
les puifiances du Monde ; une célefte image 
paroît dans un miroir, elle fixe fes yeux fur 
elle ; c’eft l’unique objet de fes pieux regards. 

Une 

[1 Ne peuvent te fouflrairt aux arrêts du Deflln. ] 
Define fata deûm fledti fperare precando. 

Vue. <Æn. VI. J 7*. 
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Une Prêtre (Te inférieure , dans une humble at- 
titude, eft à côté de l’autel où la vanité préfide. 

Celle-ci commence les facrés rites: alors fè 
découvrent de précieux tréfors, fources d’or- 
nemeus & de beautés pour la Déefle. On voit 
briller dans de petits coffres les perles & les 
pierres les plus précieufes des Indes , les par- 
fums de l’Arabie fortent des flacons d’or qui les 
renferment \ la tortue & l’éléphant unis fe * 
transforment en peignes : les épingles & les 
éguilles font rangées en cfcadrons ici l’on voit 
confondus la poudre, la pâte, la Bible, & les 
billets-doux. 

Déjà l’impérieufe Beauté prend fes armes, & 
à chaque inflant fon vifage acquiert de nouve- 
aux agréraens ; les grâces fe réveillent, le fou- 
rire en eft plus doux, l’éclat du teint naît in- 
fenfiblemént , les yeux brillent d’une lumière 
plus vive. Les Silphes s’empreffem autour • 
d’elle , ils ornent fa tête , arrangent fes che- 
veux , donnent un bon air à fa manche , éta- 
lent fa juppe. Sylvie s’applaudit d’une adrelïe, 
qui n’eft pas la fiennè. 



CHANT 
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L E Soleil Portant de l’onde n’eut jamais tant 
d’éclat que Belinde , lorfqu’elle fortit de 
fon palais , pour fe rendre fur la Tamife. Elle 
étoit accompagnée des femmes les plus belles 
& des jeunes hommes les mieux faits, tous fu- 
perbement parés. 

Belinde feule attire les regards & les cœurs \ 
on voit fur fa gorge d’albàtre une croix étince- 
laute, qu’un Juif auroit baifée, & qu’un Infi- 
dèle auroit adorée ; la vivacité de fon efprit pa- 
roît dans fes- yeux , qui s’arrêtent aulïï peu que 
fes penfées ; elle diftribue également les char- 
mes de fon fourire, mais elle n’accorde de grâ- 
ce à aucun ; elle reprime les défirs fans offenfer 
les amans ; éblouïflànte comme l’aftre du jour 
elle répand , comme lui , de tous côtés une lu- 
mière égale ; elle plaît fans fonger à plaire ; fon 
air eft noble fans orgueil ; fans hauteur elle im- 
prime le refpeft ; elle fçait cacher habilement 
fes petits défauts, fi on peut dire que les Bel- 
les ayent quelque chofe à cacher. Ces petits 
défauts même font fur le compte de fon fexe. 
Mais on la voit & on les oublie. 

L 6 Elle 
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Elle portoit d’ordinaire , pour le fupplice 
des cœurs , deux Boucles de cheveux , qu’efle 
nouoit galamment, & qui retombant en ondes 
égales fur le plus beau cou du monde, en rele- 

voient la blancheur. 

* ■» - 

Ces Boucles charmantes étoient une chaîne 
précieufe, dont l’Amour fe fervoit pour atta- 
cher fes captifs. Les oifeaux & les poilfons fë 
prennent aux filets : les beaux cheveux pren- 
nent les cœurs. 

Un Baron audacieux, frappé de l’éclat de 
ceux de Belinde, les délire & forme le projet 
d’en faire la conquête. Uniquement attentif au 
fuccès, il veut employer pour y parvenir & 
la force & la rufe. Le choix de l’une ou de 
l’autre importe peu aux amans, pourvu qu’ils 
obtiennent ce qu’ils défirent. 

Dans ce delfein il invoque le Ciel avant que 
le jour paroilïe : il adore les Puilfances céleftes, 
& s’adreffant fur-tout à l’Amour, il lui érige 
un autel compofé de douze gros volumes de- 
Romans François: il déployé trois jarretières, 
un gand, avec autres pareils trophées de fes pre- 
mières amourettes. Ses lettres, fe's billets-doux, 
allument le feu; trois foupirs qu’il pouffe, exci- 
tent la flamme; il fe profteme , il prie avec des 
yeux ardens , que ce tréfor puiffe être bientôt 
& toujours en là puiffance. L’Amour l’en- 
tend , mais il n’exauce que la moidé de fes 

vœux; 
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vœux; les (i) vents diflîpent le relie dans les 
airs. ! 

Cependant le vaiffeau galamment équipé, 0C1 
Belinde étoit entrée, s’avance fur la Tamife. 
Une délicieufe harmonie de voix & d’inffru- 
mens fe perd dans les airs & gliffe fur les eaux; 
* les Zéphirs badinent fur fonde calme ; Belinde 
rit, & la joie régne autour d’elle. 

Les fentimens d’Ariël étoient bien différera: - 
le malheur dont elle eft menacée par les affres 
le rend trille & rêveur. Il convoque les habi- 
tans de l’air, & à fes ordres le léger efcadron 
accourt ; ils le placent à l’inffant fur les corda- 
ges du vaiffeau, & agitent l’air par ce mouve- 
ment fubit & rapide: on croit entendre le foufle 
aimable des Zéphirs ; les uns déployent au foleil 
leurs ailes brillantes , les autres fe plongent 
dans un nuage d’or,, d’autres planent dans les 
airs. Leur forme tranfparente & leurs corps 
fljïdes, diffous par la lumière, ne peuvent 
être vus par des yeux mortels ; les Zéphirs le 
jouent dans leurs habits , tiffus d’une rofée 
filée & teinte dans le Ciel , fur lefquels la lu- 
mière produit mille couleurs , lelon le mouve- 
ment de leurs ailes. ■ 

Ariël aiïïs fur le grand mât doré , environne 

des autres Silphes , qu’il furpaffe de la tête, 

étend 

il Les vents dijJJ petit le rejle dans les airs. ] 

• " Venus irrita ferre jubet. 

O v 1 ». 
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étend fes plumes de pourpre, éléve fon fceptre • 
d’azur, & leur parte ainfi: 

O vous Silphes , & Silphides , prêtez l’oreille 
à votre chef ; & vous. Génies, Fées & Lu- • 
tins , écoutez attentivement. Vous (avez quels 
font les difl'érens emplois que le Ciel a deftinés 
au Peuple aerien; que les uns badinent dans 
l’air le plus pur , d’autres s’embellifTent aux 
rayons du foleil ; que ceux-ci conduifent dans 
le Ciel les Planètes bienfaifantes , que ceux-là 
dans les efpaces immenfes prennent foin des 
Comètes redoutables ; que’ dans la Lune il y a 
des Silphes chargés du foin de recueillir & de 
ratacher au Firmament des étoiles tombantes , 
& de former les brouillards de l’air le plus gros- 
fier ; que d’autres peignent l’Iris , déchaînent 
les vents , pétrifient les tempêtes , ou répan- 
dent fur les filions les pluyes favorables : que 
d’autres préfident fur la Nature humaine , épient 
la conduite des hommes , pendant que les chefs 
auxquels ils font fournis , avec des armées puis- 
fautes gouvernent les Nations , foutietment les 
Monarchies , & fondent les Empires. 

Pour nous, nous préfidons fur les Belles: 
doux foin, emploi galant, quoiqu’en apparence 
peu glorieux. Toute notre étude , vous le 
favez , ô Silphes , eft de garantir du vent de 
Nord la poudre de leurs cheveux ; d’empêcher 
que le parfum des eflences^ne j’évapore, d’em- 
prunter des fleurs nouvelles les couleurs les plus 

vi- 



Digitized by Googl 



de Cheveux enleve’s. 255 
vives , de dérober quelques goûtes de l’arc-en- 
ciel , pour en faire de l’eau qui conferve la 
fraîcheur de leur teint , d’étendre délicatement 
un rouge trompeur fur leurs joues pâles , de 
frifer leurs cheveux, de placer leurs mouches, 
de donner enfin de la grâce à leurs moindres 
actions, & de les rendre aimables de toute ma- 
nière; de faire même que dans leurs fonges el- 
les portent fi loin l’idée des modes , qu’à leur 
réveil elles puiflent les perfectionner , ou en 
inventer de nouvelles. 

Mais, hélas! ajoûta-t-il, un augure funefie 
menace en ce jour la plus belle des femmes , 
dont jamais les Silphes prirent foin. Quel fera 
ce defaftre, quel en fera l’auteur? (1) C’eft 
Ce que les Deftinées tiennent encore enféveli 
dans une profonde nuit. 

Non, je ne fai, continua-t-il, fi la Nymphe 
doit enfreindre les Loix de Diane, ou fi elle 
doit feulement calfer une porcelaine ; fi fon 
honneur ou fon habit recevra quelque tache ; 
fi elle perdra fon cœur ou fon éventail au bal ; 
ou fi enfin la Defiinée a déterminé qu’il arrive 
un malheur à fon petit chien. 

Vous donc, Efprits, foyez attentifs à vous 
acquitter de l’emploi dont je vous honore : 

Zéphi- 

[1 C'eft ce que les Deftinées tiennent enféveli dans 
une profonde nuit. ] 

Caliginofa noftc prenait Deus. 

H o r. 3. Od. XXIX.Ijo. 
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Zéphirette prendra foin de fon éventail. A toiy 
Brillant , je confie fes pendans d’oreilles ; Mo- 
raentille gardera fa montre ; Crifpine veillera 
fur fes belles boucles de cheveux ; & moi r 
Ariël , je ferai attentif à Mirinne fa chienne! 
Mais cinquante Silphes choifis feront commis à 
la défenfe de fon juppon: les juppons cèdent 
fouvent aux aflauts , quoiqu’ils ioient défendus 
par des juppes refpeftables , (r) par des plis 
iëpt fois redoublés, par des pallilfades de fran- 
ges , & par un vafte rempart de baleine. 

Celui, ajoûta-t-il , qui ne remplira pas l’office 
que mes foins prévoyans lui confient, payera 
cher fa foute; il fervira de bouchon à quelque 
flacon de cri fia! , il fera cloué avec des épin- 
gles , il fera jetté dans une eau immonde , il 
demeurera plufieurs années en fentinellé au trou 
d’une éguille ; de la gomme & de la pommade 
lui colleront les ailes. Envain il fe fatiguera 
pour eflayer de volèr; des vapeurs conftipan- 
tes deffécheront fon corps léger; il deviendra 
comme une fleur flétrie; attaché à une roue; 
il fera comme un autre Ixion , expofé à la fu- 
mée d’un Chocolat ardent ; il brûlera , épou- 
vanté de cette vafte mer qu’il verra toujours 
écumante à fes pieds. 

Il 

[r Des plis fept fois redoublés. ] Par allufion au 
bouclier d’Achille. 

■ ■ 1 Clrpei dominus feptemplicis 

Ov ic. Met. XIII. r. 
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II dit, & auflïtôt les Silphes dociles dépen- 
dirent & fe portèrent autour de Belinde : ceux- 
là fe nichent dans fes cheveux, ceux-ci fe jettent 
fur fon éventail ; d’autres accourent aux pen- 
dans d’oreilles. Mais tous avec des cœurs pal- 
pitans & conftemés, attendent le funefte ac- 
compliflement des ordres du Deftin. 




CHANT 
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CHANT III. 



D ANS ces agréables plaines, où la Tami- 
fe, qui les arrofe, Ce plaît à contempler 
en elle-même les fuperbes tours de Londres , 
on voit un ( 1 ) Palais magnifique qui tire fou 
nom du Village d’Hampton , dont il eft voifim. 
C’eft-là que les Miniftres Britanniques règlent 
la deftinée des Etats de l’Europe ; & c’eft-là , 
grande Reine Maîtrefle de trois Royaumes, 
que tu viens prendre & les avis de ton Confeii 
& du thé. 

Cê fût dais C£5 beaux lieux que la compa- 
gnie fe rendit, pour s’entretenir utilement pen- 
dant quelques heures. Les uns parlent d’une 
vifite rendue , d’autres d’un bal remarquable 
par la magnificence & la galanterie ; ceux-ci 
vantent la gloire de la Renie des lies Britanni- 
ques , où la beauté d’un écran des Indes ; & 
ceux-là interprètent les mouvemens , les fignes 
& les regards. On entend à chaque mot flétrir 
une réputation ; & s’il arrive que la converfà- 
tiou foit pour quelques momens fufpendue , . 
l’éventail & la tabatière la foutiennent jonchan- 
te, on rit, on lorgne, & le refte. 

Ce- 

( 1 ) Hamptoncourt , Maifon Royale. 
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Cependant te Soleil étoit plus qu’à la moitié 
de là courfe , & dardoit plus obliquement Tes 
rayons. Déjà tes Juges affamés fe hàtoient de 
ligner leurs fen'tences , & les Criminels cou- 
roient fe faire pendre , pour lailïer diner les 
Juges : les Marchands fortoient de la Bourfe 
pour s’en retourner chez eux avec la tranquil- 
lité ordinaire de leurs confciences ; & les longs 
travaux de la toilette avoient cefle. 

Belinde, que le défir de la gloire anime, 
défie au combat deux redoutables Cavaliers , 
& veut feule décider de leur deftin; fon air 
triomphant annonce fa victoire prochaine. 
Trois elcadrons qui contiennent chacun 1e facré 
nombre de neuf, prennent tes armes ; Belinde 
range tes fiens en ordre. Aulîî-tôt la Garde 
aerienne defcend avec rapidité , & fe place fur 
ies principales cartes. Ariël comme le chef, 
s’établit fur le premier Matador; car les Silphes 
fe fouvenant de leur origine , & d’avoir été 
femmes , font délicats fur les préféances. 

Quatre terribles Rois , que leurs mouftaches 
blanches & leurs longues barbes rendent encore 
plus majeftueux, s’empreffeuî de paraître fur 
le champ de bataille; quatre belles Reines les 
accompagnent , & pour marquer la douceur 
de leur Empire, elles portent des fleurs dans 
leurs mains. Leurs fidèles efclaves les fuivent , 
la hallebarde à la main, & le chapeau fur la 
tête : ils font foutenus d’une troupe diflinguée, 

par 
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par le nombre des devifes & des figures. Alors 
Belindedit: Que Pique foit triomphe , & Pi- 
que fut triomphe. 

Aufli-tôt la fiére Héroïne fit agir fes noirs 
Matadors , femblables par leur audace aux chefs 
des Africains ; l’invincible Spadille entraîne après 
lui deux triomphes enchaînées ; deux encore 
plus confidérables tombent abbattues par Ma- 
nille, qui marche avec tout l’orgueil de la vic- 
toire; Balle paroît enfuite , mais avec moins 
d’avantage; il ne ramène qu’une triomphe avec 
un Plébéien. 

Cependant le Roi de Pique s’avance d’un air 
vénérable , avec un large fabre à la main ; il ne 
découvre qu’une de fes jambes , un ample man- 
teau cache le refie de fa perfonne. Un efclave 
rebelle ofe le défier & l’appeller nu combat : 
mais aulfi-tôt il tombe, viétime de la vengean- 
ce Royale ; un efclave de Treffle a le même 
defiin. 

’O cruel fort de la guerre! ce fier (i) Qui- 
nola, qui dans une autre bataille eût terraîTé 
Rois & Reines, & détruit lui feul des armées 
entières, tombe maintenant fans honneur fous 
cette épée vi&orieufe. 

Les deux Guerriers avoient airifi cédé juf- 
qu’alors l’avantage à Belinde ; mais la fortune 

dé- 
fi) Allulïon au jeu duReverfi, où’le Valet de 
Cœur elt la principale carte , 5c s’appelle le Qui- 
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devient favorable au Baron , & ramène au com- 
bat la vaillante Amazone compagne du Roi de 
Pique ; elle court fur le tyran des Tréfilés , le 
blcfie , & lui fait vomir fon ame noire. Que 
lui fert de traîner une pompeufe robe , & de 
porter lui feul entre tous les Monarques un 
globe dans fa main? 

Le Baron fans perdre de tems conduit alors 
fon efcadron de Carreaux, 'dont le Roi riche- 
ment paré , dans une attitude de profil , ne 
fait voir que la moitié de fon vifage : il réunit 
fes forces avec celles de fa brillante compagne : 
tous deux renverfent & mettent en défordre 
les efcadrons ennemis: on voit alors Cœurs , 
Carreaux & Tréfilés difperfés & blelfés tomber 
en differentes manières, ainfi que des années 
Afriquaines & des bataillons Afiatiques : un 
grand nombre de Nations différentes par leurs 
couleurs eff également mis en déroute ; les ef- 
. cadrons fe pouffent & s’accumulent en tom- 
bant ; une même deftinée les enveloppe tous. 
Dans ce défordre un efclave de Carreau , à la 
honte du fort , l’emporte fur la Reine des 
Cœurs. 

Beliade s’étonne, elle tremble, & pâlit à la 
vue du menaçant Codifie : elle voit fa perte as- 
furée ; mais il arrive ordinairement dans les cas 
extrêmes , que notre falut dépend des plus foi- 
bles circonftances. L’As de Cœur fe met en 
marche & s’avance: cependant le Roi qui fe 
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tient caché dans les mains de Belinde, encore 
concerné d’avoir vu traîner fa femme captive, 
regarde cet As , & ne relpirant que la ven- 
geance, s’élance fur lui & le dompte. 

Belinde pouffe alors un cri de joie en frap- 
pant des mains; les vallées, les montagnes & les 
fleuves en retentiffent. (i) Aveugles & foibles 
mortels, toujours enflés dans la profpérité & 
abbattus dans l’adveVlité ! bientôt cette gloire 
s’évanouira, & ce mémorable jour fera à ja- 
mais détefté. 

Mais déjà les vafes les plus précieux de la 
Chine couvrent une table ; le caffé s’écrafe & 
fè réduit en poudre; une lampe s’allume; l’es- 
prit devin produit une flamme azurée : on dreffe 
l’autel félon les cérémonies du Japon; cette 
liqueur fumante qui charme deux fensàlafois, 
fe verfe avec abondance , & remplit un nombre 
infini de coupes. Les Silphes agités font autour 
de la charmante Belinde: les uns rafraîchiffent 
fon caffé, d’autres étendent leurs ailes pour ga- 
rantir fa parure. 

Le caffé qui anime l’efprit des Politiques , & 
qui découvre tout à leurs yeux à demi fermés, 
infpire au Baron un heureux expédient pour 
s’emparer de ces cheveux tant défirés. Arrête, 

jeune 

[ I ^Aveugles mortels , toujours enflés dans la pros - 
ftrité , 8cc. ] 

Ncfcia mens hominum fati fortifque futurre , 

Et fervare modum, icbas fublata fecundis. 

V IR o. Æn, X. s oi. 
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jeune préfomptueux , arrête ; refpefte les Dieux , 
& ( 1 ) crain le deftiu de Scylla transformée eu 
oifeau: fongc qu’elle paya cher l’audace qu’elle 
eut de couper le cheveu fatal de Nyfus. 

Oh combien de moyens fe préfentent aux 
hommes pervers pour accomplir leurs mauvais 
defleins ! Clarice lai (Ta voir au Baron avec ma- 
lignité des cifeaux , qu'elle avoit tirés de fa po- 
che, dans le tems qu’il avoit l’efprit occupé 
de fon projet; il prend cette arijie fatale des 
mains de Clarice. Ainfi dans les antiques Tour- 
nois les Chevaliers recevoient de leurs Dames 
ou la lance ou l’épée : le Baron armé de ces 
cifeaux redoutables , les porte à la tête de Be- 
linde , dans l’inftant qu’elle fe baille avec grâce 
pour recevoir la fumée du caffé ; mille Ef 
prits aeriens volent aulfitôt pour défendre fes 
beaux cheveux. 

Trois fois ils ébranlent fes pendans d’oreilles: 
trois fois Beliqde regarde derrière elle , & trois 
fois fou ennemi fe retire. Le vigilant Ariël vou- 
loir pénétrer fa penfée : mais hélas 1 tout fon 
art ne lui fervit alors qu’à découvrir un ter- 
reflxe amour caché dans le cœur du Baron. 
Interdit & confus il cède à la deftinée , & fou- 
pire de fon ignorance. Le 

[i Crain te defiin de Scylla. ] La deftinée 
de la ville de Mcgarc étant attachée à l’un des 
cheveux du Roi Nyfus , fa fille Scylla coupa ce che- 
veu 8c le porta au Roi Mines qui afïïégeoit la vil- 
le , 8c qu’elle aimoit. Scylla voyant fa trahifon 
payée d’indifférence , fc précipite dans la mci , & 
fut changée en oilcau. 
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Le Baron rouvre d’une main hardie les cruels 
cifeaux , dans lefquels il renferme adroitement la 
Boucle , & raprochant les deux pointes fatales 
ilia coupe impitoyablement. Mais avant que 
ces deux pointes foient réunies , un Silphe zélé 
s’élance au travers ; le fer fe rejoint & le coupe 
en deux; mais (i) les parties fubtiles de l'ae- 
rienne fubftance font auïïitôt réunies. 

Ainfi de l$ur facré chef ces beaux cheveux 
furent féparés , & le furent à jamais ; une lu- 
mière fortit comme un foudre des yeux de 
Bclinde, les Sphères en tremblèrent. Non, on 
ne pouffe point au Ciel des cris aufli perçans , 
dorfqu’un mari ou un chien bien-aimé rend le 
dernier foupir, ou quand une belle porcelai- 
ne tombe & que fes fragmens fe réduifent en 
poudre. 

Que l’on me couronne de laurier, s’écrioit 
le vainqueur, la Boucle eft à moi: je me glo- 
rifierai de cette glorieufe conquête , auflî Iong- 
tems que les poiffons fe plairont dans l’eau , les 
oifeaux dans les airs , & les femmes Britanni- 
ques dans des caroffes dorés ; aufli longtems (a) 
que l’Atalantis fera lue , que les vifites fe ren- 
dront 

C l Mais les parties fubtiles de /’ aerienne fubftance 
font aujfitôt reunies. ] Dans le livre fixiéme du 
Paradis Perdu , Milton repréfente le Prince des 
Démons recevant de l’Archange Michel une pro- 
fonde blelfure qui fe referma aullitôt. 

[z Sj*e f xAtnlantts fera lue. ] L’Atalantis eft 

un Ouvrage fatyrique 8c liceaticux de Madame 
Manley. 
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dront aux jours folemnels, & que des bougies 
en grand nombre feront méthodiquement ar- 
rangées dans les cabinets: oui ( 1 } auifi long- 
tems que les Belles donneront des rendez-vous , 
& recevront de leurs amans des bals & des fê- 
tes , mon triomphe & mon nom feront immor- 
tels. 

Le fer abbat ce que le tems conferve : il fait 
tomber les hommes & les monumens ; il a dé- 
truit les travaux des Dieux, renverfé les tours 
de Troye , couvert d’herbes Carthage, & ruiné 
plufieurs fois Rome même. Ne t’étonne donc 
pas, 6 belle Nymphe, qu’il ait fournis tes che- 
veux à fa force indomptable. 

£1 lAujfi longtems a ne les Belles donneront desren- 
dez.-voKs 1 & mon triomphe & mon nom feront im- 
mortels. ] 

Dura juga mentis aper , fluvios dum pifeis amabit , 
Semper honos nomenque tuum laudesque manebunr. 

V 1 a g- Etlog. V. 7 6. 
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CHANT IV. 



C ependant les divers mouvemens dont 
fefprit de Belinde étoit agité, (i) l’acca- 
bloient d’une cruelle inquiétude. Non , un jeu- 
ne Roi fait prifonnier dans une bataille , une 
femme abandonnée au mépris , un amant defa- 
bufé dans le tems de la jouiflance, un cruel ty- 
xan aux approches de la mort, Cloris lorfqu’il 
manque un pli à fon habit , n’eurent jamais tant 
de dépit , de colère & de fureur, qu’il s’en 
alluma, infortunée Belinde, dans ton ame, 
pour cette Boucle qui te fut ravie. 

Ariël fondant en larmes abandonne la Belle , 
fuivi des autres Silphes. Auffitôt Ombriël , le 
plus méchant des Gnomes , impatient de quit- 
ter la lumière du jour , fe précipite au centre 
de la Terre, féjour digne de lui. Ceft-là que 
la caverne de l’Hypocondre eft fituée. Ombriël 
y vole avec fes ailes pefantes ; il cherche long- 
tems l’entrée de la caverne , & la découvrant 
à la fin il s’y introduit. 

Cette Région ne connoît point les douces 

halei- 

£r L' accable! ent d'une cruelle inquiétude.] 

AC icgiiia gcavi jam dudum faucia cura. 

V ir 6. Æn. IV. r. 
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haleines des Zéphirs ; les vents d’Orient avec 
toute leur malignité y foufflent fans cefle, &îa 
grotte efl fi bien fermée, que l’air & les rayons 
du jour qu’on y abhorre, n’y pénétrent jamais. 

Dans ce lieu , la Déeiïe trille , pâle & rê- 
veufe , efl couchée dans un lit fait exprès pour 
entretenir fes noirs foucis : on voit la Bizarre- 
rie à fes côtés & la Migraine à fa tête. 

Deux chœurs de filles égales en dignité, mais 
difierentes par leurs figures , environnent fon 
trône ; la Méchanceté y paroît fous la forme 
d’une Vierge antique ; elle a la peau rude , noi- 
re & ridée, les mains pleines de prières, & le 
fein rempli de fatyres. 

Là fe voit aufli l’AlFeflation , qui malgré fon 
air infirme , porte des rôles nouvelles fur fes 
joues : foit ollentation ou maladie, elle s’enve- 
loppe dans fes habits ; elle s’évanouit avec grâ- 
ce, elle efî fiére dans fa langueur 5 & pour des 
maux qu’elle attend , elle s’enfonce nonchalam- 
ment dans le duvet d’un lit magnifique : c’eft 
ainfi que nos Belles ont l’art de feindre , & de 
fe parer avec art d’une négligence qui relève 
leurs agrémens. , 

Une étemelle vapeur environne ce Palais, 
& au milieu de ces brouillards épais voltigent 
mille fantômes. Là paroifient des Furies ar- 
mées de ferpens entortillés , des fpeétres , des 
tombeaux ouverts , des feux bleuâtres , dds làcs 
d’or, des dômes de criftal , & mille autres,. ob- 
jets phantaftiques. 

M 2 Une 
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«Une foule innombrable de corps transformés 
par la Déelfe s’offre aux regards ; des vafes de 
différente efpéce font animés, & (i) marchent 
comme les trépieds d’Homére. Ici l’or pleure, 
l’airain gémît, l’argille fe plaint, & le criftal 
foupire. 

Le (2) Gnome arrive en fureté., portant 
dans fà main le rameau falutaire. Il s’adrelfe à 
la Décfle , Iafalue & lui dit: (3) Lunadque 
Reine, vous qui gouvernez le beau fexe, 
depuis le troifiéme jufqu’au neuvième luflre, 
§c même par de-là ; je vous falue , mère des 
efprits bizarres , fource féconde des vapeurs 
& des penfées des femmes, vous qui gouvernez 
leurs têtes , qui dirigez leurs cervaux , qui ren- 
dez celle-là Médecin, celle-ci Auteur : c’eft par 
vous qu’elles deviennent 'capables d’iuventer 
des fiflêmes , & de faire des vers : c’efl vous 
qui enfeignez à la prude à faire des vifites en- 
uuyeufes. 

Il eft une Nymphe fur la Terre qui méprife 
votre pouvoir, & qui d’un mot & d’un regard 

' peut 

( 1 ) Hom. Iliad. i3. 

Le Gnavte arrive en furete , portant dans fa 
main le rameau falutaire . 3 

Sed non ante datur telluris operta fubire 
Auricomos quam quis decerpfeiit arboie fœtus. 

Virg. Æn. VI. i+o. 
(j) Lunatique \eine , vous qui gouverner, le beau 
fexe &C. ) 

Dii, quibus imperium eft animarum, &c. 

V i R s. Æn. 264. 
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peut donner à mille cœurs de l’amour & du 
plaifir. Mais fi votre Gnome malfaiïànt , votre 
fidèle Miniftre , a quelquefois dérobé un agré- 
ment, ou placé un bouton fur un beau vifage; 
fi je peignis fouvent les joues livides des vieil- 
les coquettes d’un vermillon jaune; fi je plaçai 
des cornes aeriennes fur des têtes follement jalou- 
fes ; fi je chiffonnai des juppes & mis des lits 
en.defordre, pour faire naître des foupçons in- 
juftes,où réguoit la fidélité; fi par malice j’ai 
dérangé une coeffure, rendu malade un petit 
chien , & tiré pour lui des larmes des plus 
beaux yeux; écoutez-moi, Déeffe, rendez en 
ma faveur Belinde hypocondriaque, & tout 
l’Univers auflitôt deviendra comme elle. 

Il dit,& la Déeffe avec un front dédaigneux' 
paroît lui refufer la grâce, & cependant la lui 
accorde. Auflitôt elle prend une (1.). outre, 
femblable à celle qu’Uliffe reçut des mains 
d’Eole; elle y renferme tout ce que la nature 
a donné de force aux femmes pour pleurer, 
quereller, foupirer, & crier; elle met au fond 
d’une bouteille enfumée les horreurs de la 

crain- 

»... : . . . ' '.‘.'J.,.., 

Cl Vne outre, ferai labié à celle qa'Vlijfe reçut des 
mains d'Eole. J Eole renferma les vents dans une 
outre, qu’il donna à Vlijfe , avec défenfe d’y 
tbucher avant un certain jour. Les compagnons 
de ce Prince le voyant endormi , s’imaginèrent 
qüe cette outre renfermoit fes ' tréfors 8c l’ouvri- 
rent : aufli tôt les vents fortirent avec fûreur , & 
excitèrent une horrible tempête. _ . " 
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crainte, avec lefquelles elle mcle la tri (telle, & 
les envies délayées enfemble. 

Le' Gnome réjoui de ce préfent funefte, 
part & retourne fur la Terre. Il trouve Belin- 
de dans les bras de Taleftris fon amie , les yeux 
baiflfés & les cheveux épars ; auflitôt il déchire 
l’outre fur leur tête: les pallions, les fureurs 
fortent à l’inlhmt ; Belinde s’enflamme d’une co- 
lère plus qu’humaine, & Taleftris l’excite & 
f embrafe. Elevant la voix & les mains vers le 
Ciel, die s’écrie: 

O malheureufe fille ! (Hamptoncourr reten- 
tit de fes cris , & les échos lugubres répètent 
ces trilles mots : Malheureufe fille ! ) Quoi tant 
d’eflence , dit-elle, de poudre & de pommade, 
tant de foins affidus n’auront-ils été employés 
que pour cet audacieux ?Ell-ce pour lui'qu’on 
paflà- fi fouvent ces belles boucles dans un fer 
tortueux, & que cette tête délicate louffrît 
mille tourmens ? Quel triomphe pour le ravis- 
feur! quel fujet d’envie pour les autres amans ! 
quel fera l’étonnement des femmes vertueufes ! 
Nop , l’honneur ne le permettra pas , cet hon- 
neur à qui nous devons tout facrifier, les plai- 
firs , le repos , & jüfqù’à la railbn. Je comprends , 
Belinde, toute l’étendue de ta jûfle douleur; 
j’entends déjà les difcours railleurs ; je vois les 
fouris outrageans & les regards pleins de mali- 
gnité; tu ne feras plus la beauté régnante, te 
voilà dégradée. Comment à l’avenir aurai-je 

moi- 
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moi-même le courage & l’efprit de défendre 
ton honneur perdu ? Puis-je encore me décla- 
rer ton amie ? Cette amitié ne me fera-t-elle 
pas déformais honteufe ? Attends-toi que tes 
cheveux qui viennent d’être coupés, feront 
indignement renfermés dans un criftal entouré 
de diamans. Tu les verras porter en triomphe 
par ces mêmes mains qui te les ont ravis : ah ! 
que plutôt l’air, la mer, la terre, les hommes, 
les linges , les bichons , les perroquets retom- 
bent dans le cahos. 

Elle dit, & fe précipitant avec des yeux 
étincelans fur le Chevalier de Plume, elle lui 
commande , comme à fon amant , d’un ton ab- 
folu , de reconquérir la Boucle fatale. Le Che- 
valier dans ce moment écoit occupé , & ce 
n’étoit pas fans raifon , à faire admirer fa taba- 
tière d’ambre & la pomme marquetée de là 
canne, avec un vifage rond & épanouï, qui 
marquoit le vuide de fes penfées ; il écoute Ta- 
lèftris en ouvrant des yeux étonnés , & d’un ton - 
gracieux en prenant du tabac il dit au Baron . 
Pourquoi donc ? Que diable eft ceci ? Que 
maudite foit cette Boucle ! mais morbleu ! il 
convient d’être civil: tu badines, & ce badi- 
nage n’eft pas en (à place : allons , donne-moi 
ces cheveux , je t’en prie. 

En achevant ce difcours, il frappe de nou- 
veau fur fa tabatière. Je fuis fâché , répond le 
Baron, qu’un Orateur fi éloquent parle en vain i 
M 4 mais 
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mais par la facrée Boucle, oui (i) par cette Bou- 
cle facrée , qui déformais ne fera plus unie à 
fon chef, & qui féparée d’une fi belle tête ne 
recevra plus en crojflant de gloire nouvelle; je 
jure par elle, que je la porterai à mon bras 
victorieux jufqu’à mon dernier foupir. En pro- 
nonçant ces mots, il déploya la Boucle d’un- 
air triomphant. 

Alors l’impatient Ombriël cafle la bouteille ; 
la Trifteife en fort : Belinde pénétrée de dou- 
leur tient les yeux & la tête bai(Tée,& fondant 
en larmes, elle regarde Taleftris en lui dilànt: 
O jour à jamais douloureux & détefté , où 
mes cheveux & mon repos me font ravis l 
Quel bonheufpour moi, fi je n’avois jamais vu 
Hamptoncourt ! Mais je ne fuis pas la première 
fille à la Cour que l’Amour ait traîne. Hélas,, 
ajoûta-t-elle , que ne m’a-t-on plutôt laiflee 
dans une Ile déforte , ou bien dans les Terres 
Septentrionales, où l’on ne prend point de. 
caflfé,& où le jeu d’hombre eft inconnu! Jau- 
rois préfervé des regards des mortels ce qu’il 
y a d’aimable en moi: je me ferais fanée & é- 
teinte comme la rofe fur fa propre tige. Qui 
porta mon elprit à me promener avec le Baron ? 
Que ne fuis -je demeurée oifive & ennuyée 
dans ma maifon , ou que n’ai-je ajoûté foi aux 
figues qui m’ont frappée ce matin ! Trois fois 

ma 

[t Par cettt Bonde facrée. J L’Auteur fait allu- 
fior. au Serment d '\AthilU dans Homère. U. I. 
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ma main chancelante eft tombée fur ma pom- 
madé, & j’ai vu, fans la moindre haleine de 
vent, trembler les porcelaines fur ma table: 
Mirine tout à coup eft dévenue furieufe ; mon 
perroquet a gardé un profond filence , & ja- 
mais mon Silphe ne m’offrit rien qui marquât 
plus clairement ce qui me devoir arriver en 
ce jour. ' ^ 

Voi ces reftes malheureux de ma tête blon- 
de. O malheureux reftes ! Ne crains point, 
Belinde , d’arracher toi-même ce que le Ravis- 
feur a épargné. O deftin cruel ! trifte fouvenir 
de mes Boucles fi bien frifées, qui tomboient 
avec tant de grâce fur mes épaules ! Hélas ! il 
ne m’en refte plus qu’une, qui prévoit fa trifte 
deftinée dans celle de fa compagne : elle attend 
le cilèau fatal : vieu donc , Traître : ravi-la 
encore d’une main facrilége. Ah ! cruel, pour- 
quoi m’as-tu dérobé cette Boucle fi glorieufe- 
ment expofée à la vue des hutnaius ? 

, r ‘ 
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C ’Est ainfi que Belinde parla, & fa dou- 
leur attendrit tous ceux qui en furent les 
témoins } mais les Dieux & la Deftinée avoient 
fermé les oreilles au Baron. Les reproches 
& les menaces de Talefh is font inutiles : s’il eft 
infenfible aux larmes de l’aimable Belinde, qui 
pourra l’émouvoir? C’eft vainement qu’on lui 
parle: (i) Enée fut moins infenfible aux priè- 
res d’Anne & au défèlpoir de Didon. 

Cependant, Clarice , la grave Clarice , agite 
fon éventail d’un air précieux , elle en mefure 
. ies moùvemens avec une complaifance attenti- 
ve : un profond filence s’obferve , elle prend 
enfin la parole & dit: 

A quoi fervent les louanges & les honneurs 
que les Sages & le Vulgaire rendent à la beauté? 
Quel avantage tire-t-elle des dépouilles que lui 
offrent & la terre & la mer, comme un tribut 
pour la parer & la rendre encore plus éclatan- 
te? 

[i Ente fut moins infenfible aux prières d'Anne 
<7 au dcfefpoir de Didon. ] 

Talibus orabat, taies que miferrima fletus 
Fcrtque , refertque foror: fed nullis ille movetur 
Flctibus , aut voces ullas traftabilis audit. 

V ir o. Æu. IV. 4J*. 
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te? A quoi nous fert de paraître avec tant de 
pompe aux promenades , & d’étre expofées 
dans les fpectacles aux regards, aux foupirs, 

& au culte d’un fi grand nombre d’adorateurs, 
qui nous nommant des Anges , nous traitent 
en effet comme fi nous étions des créatures cè- 
le (les? Gloire funefte , toumiens réels, fi l’eP- 
prit ne conferve pas ce que la beauté acquiert , 
& fi l’on ne dit en regardant un beau vifàge : 
cette femme a plus encore d’avantage fur les ' 
autres par là conduite qu’elle n’en a par fa 
beauté. Ah 1 fi la danfe ou la parure pou- 
voient nous garantir d’une petite verole, nous 
défendre contre les rides , & empêcher nos 
cheveux de blanchir, qui voudrait fe foumet- 
tre au poids & à l’ennui des affaires domefti- 
ques ? Y a-t-il quelque dévote qui ne voulût 
à ce prix être coquette & fe farder? Perfonne 
du moins ne ferait en droitdelacenfurer. Mai$ 
puifqu’enfin la beauté fragile fe détruit , foie 
que l’on fe pare ou qu’on fe néglige, (bit que 
l’on fe farde ou qu’on ne fe farde pas , que 
nous refte-t-il, fi ce n’eft d’ufer de ce qui dé- 
pend de nous, & d’acquérir de l’efprit & de 
la raifon , pour fuppléer à la perte de la beauté V 
L’efprit l’emporte fur elle , c’eft vainement 
que les yeux des flateurs fè trouvent de fon 
côté : quelques charmes qu’elle ait , l’efprit 
gagne plus furement les cœurs. Croyez-moi, 
ma chère , quand les plaintes & les cris font 
M 6 ■ inu- 
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inutiles , nous devons plaifenter nous-méme» 
de ce qui nous arrive de fâcheux. Ainfi pari» 
Clarice , & perfonne n’applaudit à fon difcours- 
hors de faifou. 

Beliiide fronça le fourcil, & Taleftris regar- 
dant la haraugueufe d’un air malin , l’appella 
fauffe prude. Ce fut le premier fignal du com- 
bat ; un bruit terrible d’éventails & de paniers 
fe fait entendre ; les Héros & les Héroïnes fe 
mêlent; les cris & les battemens. de. mains re- 
tendirent jufqu’aux Cieux. Comme les coin- 
battans ne fe fervent pas d’armes vulgaires, les 
bleffures mortelles qu’ils y reçoivent ne leur 
donnent pas la mort: c’eft ainfi que le divin 
Homère, dans fes batailles, nous fait voir les 
cœurs céleftes enflammés d’une colère humai- 
ne (i). Tout l’Olimpe efl eu feu; Pallas com- 
bat contre Mars , Apollon contre Mercure ; 
Jupiter éclate dans les airs, & fait trembler les 
Sphères ; Neptune forme des tempêtes , fait 
mugir les abîmes, & par les coups redoublés 
de fon redoutable trident , entr’ouvrant la ter- 
re, (2) frappe d’un rayon de lumière les yeux 
des Ombrés épouvantées, > » 

Le 

fr) Hem. Iliad. 20- 

[2 Frappe d'un rayon de lumière les jeux dte 
C-.r.bres épouvantées.'] - • _ 

L’enfer s’émeut au bruit de Neptune en furie, 
Eluton fort de fon trône, il pâlit, il s’écrie: 

Il a peur que ce Dieu , dans cet affreux fe jour , 
D’un coup de fon trident, ne falfe entrer le jour j 
Et parle centre ouvert de la Terre ébranlée, - 
Ne faffe voir du Styx la rive défoléc. 
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Le triomphant Ombriël agitant fes ailes jo- 
yeufes voit le combat & s’en applaudit ; les 
autres Gnomes , appuyés fur les épingles des 
femmes comme des Soldats fur leurs lances , 
animent les combattans & rendent le combat 
encore plus terrible. 

Cependant Taleftris en furie renverfe les-ef- 
cadrons ennemis , & fés beaux yeux portent 
par-tout la mort ; elfe terrafle d’un feul coup 
( exploit illuftre ! ) le plus bel efprit des petits 
Maîtres , & un autre encore des plus galans ; 
le premier meurt en proférant une Métaphore • 
O cruelle Nymphe , dit-il , je meurs d’une 
mort qui me reflufeite ; il tombe fur un fiége 
en prononçant ces mots. Le fécond avec des 
yeux à demi fermés , & pleins d’une douce 

langueur, chante ces paroles 0) Ah tes 

beaux yeux font faits pour donner la mon , ils 

font faits Il finit fans achever : c’eft ainfi 

que le Cigne (2) mélodieux expire , en chan J 
tant fur le rivage fleuri du Méandre. 

Le Chevalier de Plume , Cavalier intrépide , 
dont la réputation vole jufqu’aux extrémités 
de l’Univers , marche à Clarice pour la met- 
tre 

(t) Air de l'Opéra de Camille, en Anglois. 

£2 Le Cigne mélodieux expire , en chantant fur le 
rivage fleuri du Méandre.] 

Sic ubi fata vocant , udis abjeftus in heibis , 
Ad vada Mxandri concinit albus olor. 

Ovin. tp. 
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tre hors de combat. Cloé qui l’en empêche , 
le blefie d’un de fes regards, elle en pous- 
fè au Ciel un cri de triomphe & de joye; 
mais contente d’avoir blelTé un Chevalier fi 
redoutable , elle le refiufcite après , par un 
fourire. 

Cependant (i) le Père des Dieux & des 
Hommes élève dans l’air fa balance dorée ; il 
péfe avec attention les cheveux de la Belle & 
fefprit de nos petits Maîtres: la balance incer- 
taine vacille quelques momens ; mais enfin fef- 
prit monte eu haut, & les cheveux tombent 
bas. 

La fiére Belinde s’élance fur le Baron , avec 
des regards foudroyans qu’il n’avoit jamais é- 
prouvés, lui qui ne cherchoit qu’à mourir des 
coups de fon ennemie. Elle vole au combat , 
quoiqu’il foit inégal ; la Belle aulTi-tôt le ren- 
verfe du doigt , & lui jette abondamment du 
tabac dans le vifage; le Gnome en dirige tous 
lesatômes; le Baron pleure, éternue & fait 
retentir la falle : Cède à ton deftin , s’écrie 
Belinde , en tirant de fon côté une grande é- 
guille de tête. 

Cette éguille d’or fut autrefois un Médaillon 
que fon Bifayeul avoit coutume de porter à fon 

cou: 

[X Le Père des Dieux ir des Hommes éltvt dans 
l'air fa balance dorée. ] 

Juppiter ipfe duas a:quato examine lance» 
Siuhnet , Ce fata imponir diverfa duorum. 

Vug. Æn. XII. 7 zi- 
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cou: fa Bifayeule l’ayant fait fondre en avoir 
compofé une boucle, qui fervit à fa ceinture 
de veuve. Elle en fit enfuite des grelots pour 
le hochet de la grand-mére de Belinde , & ce 
grelot fut encore changé par fa fille en une 
longue éguille , qu’elle porta longteras à fa 
tète, & dont Belinde hérita. 

Ne te glorifie point de ma chute , ennemie 
trop infultante , s’écrie le Baron ; tu feras ren- 
verfée à ton tour par un autre. Ne crois pas 
que la mort m’épouvante : tout ce que je crains, 
eft de te perdre; mais laiiïe-moi vivre, pour 
mourir & refliifciter fans celTe. Rends la Bou- 
cle, s’écrie la fiére Belinde: les voûtes du Pa- 
lais retentiflent de ces mots impérieux mille 
fois répétés. 

Le fier (1) Otelleétoit moins furieux aufujet 
du fatal mouchoir, que Belinde 11e le parut au 
fujet de fa Boucle; mais comme les défirs or- 
gueilleux font fouvent confondus , & que les 
plus grands Capitaines perdent quelquefois le 
fruit de leurs travaux , la Boucle cachée avec 
foin eft envain cherchée de tous côtés. 

Mais qu’aucun mortel ne fe vante de l’avoir 
en fa pofleflîon : le Ciel le veut ainfi , qui peut 
lui rélifter ? 

Il court cependant un bruit parmi le Vul- 
gaire , que cette Boucle eft montée à la 
Sphère de la Lune, où tout ce qui fe perd fur la 

Terre 

' (1) Tragédie Angloife. 
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Terre eft confervé avec foin ; c’eft-là que dans 
de petits étuis & de belles tabatières on con- 
ferve celui des petits Seigneurs efféminés ; on 
y voit les cœurs des Amans enchaînés par des 
rubans de toutes couleurs : c’eft encore dans ce 
même lieu que Ton trouve (i) I es aumônes fai- 
tes à la mort , les vœux enfreints , lés promes- 
fes des courtîfaus , les agaceries des femmes ga- 
lantes ; enfin c’eft-là qu’on trouve des cages 
pour les confins , des chaînes pour les puces , 
des papillons deffechés , & tous les volumes 
des Cafuiftes. 

Il en faut croire , ma Mufe, qui a vu la 
Boucle monter au Ciel avec tant de rapidité , 
que les feuls yeux poétiques ne pouvoient l’ap- 
percevoir & la fuivre: c’eft ainli que Procule 
vit feul le Fondateur de Rome monter au Ciel. 

Déjà cette Boucle attachée au Firmament 
(2) eft changée en étoile, & conduit avec elle 
une lumière chevelue, plus claire & plus bril- 
lante que la célébré chevelure de Bérénice ; les 
Silphes fes amis la fuivent , & accompagnent 
fon cours dans le Ciel. Les jeunes gens & les 
femmes dont le cœur eft tendre , iront dans 

le 

( 1 ) lArioJio Cd/it. 34- 

[2 Eft changer en étoile ir conduit avec elle une 
lumière chevelue. ] 

ïlammiferumque trahen* fpatiofo limite crinem 
Stella micat. 

:Ovid. Met. XV. 
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le (1) Parclafaluer par leurs chants harmo- 
nieux, ils l’attendront comme l’étoile de Vé- 
nus , & lui adrefferont leurs vœux pour le 
Lac de (2) Rofemonde. (3) Patridge l’obfer- 
vera dans un tems tèrein avec les yeux de (4) 
Galilée, & ce célébré Devin y pourra lire la 
deftinée de Rome & de Louis. 

Et toi belle Nymphe , cefle de t’affliger & 
de regretter ta Boucle enlevée : fonge que la 
lumière de tes beaux yeux , après avoir caufé 
la mort de mille cœurs, s’éteindra à la fin , & 
que l’éclat de tes trefles blondes pafiera ; mais 
ces cheveux que ma Mufe a confacrés , avec 
le beau nom de Belinde, régneront étemelle?- 
ment parmi les Aftres. 

(1) Le Parc de S. James , promenade de Lon- 
dres. 

(2) Le Lac de Rofemonde eft une grande Pié- 
ce d’eau dans le Parc de Sr. James. Il tire fon 
nom d’une Maîtrefle d’un Roi d’Angleterre nom- 
mée Rofemonde , & eft fameux par le défefpoii 
de plufieurs Amans qui s’y font précipités. 

(3) Patridge étoir un célébré Aftrologue d’An- 
gleterre , qui dans les Almanacs qu’il publioit 
tous les ans , prédifoit toujours la deftru&ion de 
la Papauté , & la mort de Louis XIV. ce qui le 
rendit extrêmement ridicule , même parmi les 
Anglois. 

(4) Galilée pafte pour l’Inventeur des Lunettes 
Agronomiques , quoique d’autres en attribuent 
l'invention à Jaques Metius. 
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CHANT PREMIER. 



D ’U N amoureux larcin je chante l’origine , 

Et les trilles effets d’une audace badine. 

Mufe adreffe à C * * ces vers que je lui doî. 

Belindeles lira: c’en cil aflez pour moi. 

Mon fujet ell léger, mais la gloire où j’afpire, 

C’ell que l’un m’applaudiffe , & que l’autre m’inlpire. 

O Déeffe, apprens-moi quel motif étonnant 
Arma contre une Belle un Lord tendre & galant. 

Dis-moi par quelle force encor plus inconnue 
Contre de tels affauts elle fut foutenue. 

Dans de fnnples mortels que de témérité 1 
Dans des cœurs amoureux quelle inhumanité ! 

Des rideaux le Soleil colorant la furface, 

Ouvre à regret des yeux dont la beauté l’efface. 

Des fonnectes déjà le bruit a retenti ; 

L’Amant qui ne dort point fe réveille à midi ; 

Le doguin en bâillant s’allonge & fe trémouffe. 

Et la montre répond au doigt qu’elle repouffe. 

Mais 
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Mais Belinde eft encor dans les bras du repos; 

Un Sylphe complaifant lui verfe des pavots. - 
Le fonge du matin qu’il conduit auprès d’elle. 
Voltigeant fur Ton front le couvre de fon aile. 
Belinde à fon chevet croit voir un Adonis; 

Moins brilans dans un bal paroiflent nos Marquis, 
Soudain elle rougit, un fonge f épouvante , 

Le jeune -homme approchant fa bouche féduifante 
L’applique à fon oreille, & lui tient ce difeours: 
O toi dont les appas font naître mille amours. 
Jeune & charte Beauté fur qui veillent fans celle 
Mille lmbitans de l’air que ta gloire intérefle; 

Si tout ce qu’on te dit des Sylphes, des Lutins, 
Put frapper au berceau tes efprits enfantins. 

Et caufer quelque trouble à ton ame craintive. 
Prête à la voix d’un Sylphe une oreille attentive; 
Ouvre les yeux fur toi, reconnois ta grandeur. 
Et des biens d’ici-bas foule aux pieds la (plendeur. 
Il eft des vérités qu’ignore le Vulgaire; 

Blais l’œil de l’innocence en perce le myftére. 

' Un Enfant les pénétre , & contre cet écueil 
Un Philofophe altier voit brifer fon orgueil. 
Qu’épris de fes erreurs le rebelle Incrédule 
Traite ces vérités de fable ridicule : 

Il n’eft que la pudeur , il n’eft que la beauté , 

Qui puifte ouvrir les yeux à leur douce clarté. 

D’ Efprits aeriens un fidèle cortège 

Aux Spectacles , au Bal , t’entoure & te protège. 

Penfe à cçs Courtifans à te fuivre allïdus, 

Et le farte, des Rois ne t’éblouïra plus. 
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Apprens que ces Efprits furent jadis des femmes;- 
La mort d’un corps plus pur a revêtu leurs âmes. 

Quand vous perdez le jour, vos goûts ne meurent pas; 
La Joueufe aime l’hoinbre au-delà du trépas. 

La Ducheiïe n’a plus ni carofTe ni page. 

Mais elle fuit de l’œil un brillant équipage. 

Votre elprit que conduit un mouvement vainqueur 
Suit l’élément chéri qu’imitoit votre humeur; 

L’ Altière en Salamandre eft métamorphofée. 

Et monte avec le feu vers la Sphère embrafée. \ 
Celle dont ta douceur fit des Amans heureux. 

Habite dans les flots, & s’écoule avec eux. 

La Prude eft transformée en maligne Gnomide: 

La Coquette changée en légère Sylphide, 

Voltige dans les airs fans s’arrêter jamais : 

Mais connois les douceurs d’un fort fi plein d’attraits: 
Nous pouvons dégagés d’une chaîne mortelle, 

Prendre à tous les inflans une forme nouvelle. 

Changer ainfi de fexe, & combler les défirs 
D’une Beauté qui fuit les terrcftres plaifirs. 

De Soupirans envain une foule l’afliége, 

De ces Chafî'eurs adroits notre main rompt le piège. 

Nous favons arrêter l’Amant qui la pourfuit. 

Qu’oif la lorgne le jour, qu’on lui parle la nuit. 

Toujours nous la rendons dédaigneufe, inflexible. 

Quand même tout l’invite à devenir fenfible. 

Quand la danfè l’anime , & quand de doux accens, 
Amoliffent fon cœur & captivent fes fens, 

Au zèle de fon Sylphe elle doit là viftoire, 

Et l’honneur, vain fantôme, en a toute la gjoire. . t 

Parmi 
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Parmi vous il en eft que le Ciel en courroux 
Livre aux empreflemens d’un vieux Gnome jaloux: ' 

On les voit s’admirer d’elles-mêmes éprifes. 

Le Gnome d’un Rival craignant les entreprifes. 

Fomente leur orgueil , & de leurs courtifans 
Il leur fait dédaigner les vœux & les préfens; 

Il a foin d’écarter tout ce qui peut leur plaire: 

A l’afpeét de l’Etoile ou de la Jarretière, 

A l’approche d’un Duc, au feul nom d’un Milord, 

Le Gnome épouvanté fait un nouvel effort: 

D’autres Gnomes chargés d’un emploi moins ftérïle , 
Préfident aux deiïeins d’une Coquette habile ; 

Ils dirigent les yeux d’une tendre Beauté, 

Donnent à fes regards un air de volupté ; 

Et quand près d’un Amant fon petit cœur palpite , 

Allument fur fa joue une rougeur fubite. 

De foins plus épurés un Sylphe eft occupé. 

Des dehors impofteurs le Vulgaire frappé 
Prend pour l’égarement d’une Nymphe timide 
Les pas myftérieux du Sylphe qui la guide. 

D’un Dédale rempli d’ Amoureux & d’Amours, 

Il lui fait fans danger parcourir les détours. 

Ainfi pour la guérir d’une vaine foibleffe , 

D’un objet aulfi vain il l’occupe fans celle. 

Quelle.mgrate Beauté verroit impunément 
Un préfent magnifique offert adroitement , 

Si d’un Rival aétif la fage vigilance 
N’arrêtoit les tranfports de fa reconnoiflànce ; 

Si prodigue à propos par un bal fomptueux , 

Il n’effàçoit l’éclat du préfent dangereux? 

Du 
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Du jeune Florio quelle Beauté fauvage 
Pourroit fans s’attendrir écouter le langage, 

Si vers elle Damon ne fe glifloit foudain , 

Et pour la raflurer ne lui ferroit la main ? 

Tels font les foins heureux dont un Sylphe fe pique: 

Il conduit fes projets en fige politique. 

Pour les Femmes toujours attentif & zélé , 

B foutient condamment leur courage ébranlé : 

•Il combat un Blondin par un Brun qui l'efface, 

Il oppofc à la taille & les airs & la grâce , 

Par un fade rival le fade ed balancé , 

Et par d’autres Plumets un Plumet éclipfé. 

Enfin tout ce qui peut vous féduire & vous plaire. 

Se trouve combattu par un charme contraire. 

Les aveugles Mortels nomment légércté 
L’effet prodigieux de notre habileté. 

Ariël ed mon nom ; ta Garde aerienne 

N’a d’autre Chef que moi , d’autre Loi que la mienne. 

Je t’aime; mais hélas ! dans ton Adre natal, 

Jai lu d’un grand revers le préfage fatal. 

Même avant que le jour précipité dans l’Onde 
Ne rende le filcnce & le repos au Monde , 

Tu dois voir accomplir. . . Je le dis en tremblant. . . . 
Comment, de quelle main vient ce coup accablant; 

Je l’ignore: au Dedin fournis comme nous fommes, 

Je ne puis rien pour toi: crains tout, & fuis les hommes. 

Mirine de Belinde attendant le réveil, 

Saute fur elle, aboie & trouble fon fommeil. 

Un billet, s’il eii faut croire la renommée. 

Se préfenta d’abord fi fa vue allarmée". - 
Tome I. N 
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A peine elle a connu la main qui l'a tracé-. 

Que de fon fouvenir le fonge elt effacé. 

Alors quittant ion lit, tranquille & raffurée r . . • 

Elle approche à pas lents d’une table facrée. 

Myftiquement rangés des vafes de vermeil, 

Des offrandes du luxe y forment l’appareil. 

Belinde dévoilant fa longue chevelure. 

Adore en habit blanc les Dieux de la parure. 

Une Image célefte éclate en un miroir. 

Sur ce divin objet qu’elle ne peut trop voir, 

^Elle attache (es yeux, l’admire & fepiofteme 
•De cette Déïté Prêtreffe fubalterne, 

Silvie étoit au bas de l’Autel enchanté. 

Erigé par le luxe & par la vanité. 

L’Autel eft embelli , la timide Prêtreffe 
Par les rits folemnels honore la Déeffe. 

Pour orner fes attraits déjà font découverts 
Les prédeux tributs de la Terre & des Mers. 

Mille flacons remplis des Parfums de l’Afie 
Exhalent dans les airs une odeur d’Ambroifie; 

On voit dans des écrains un tas éblouiffant 
Des tréfors que Phœbus fait éclôre en naiffant. 

Là l’écaille & l’ivoire en peignes font changées, 

•Et l’épingle & féguiüe en efcadrons rangées. 

Parmi les billets-doux font placés au hazard 
La poudre, les parfums, les romans & le fard. 

La célefte Beauté prend fes puiffantes armes, 

Son front à chaque inftant reçoit dé nouveaux charmes. 
Ses grâces , fes attraits ferablent fe réveiller. 

. Ses yeux d’un feu plus vif commencent à briller ; 
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Son fourire eft plus doux ; le teint de l’immortelle 
Prend infenliblement une fraîcheur nouvelle. 

Autour d’elle erapreflfés, les Sylphes amoureux 
Embelliflent fa tôte, arrangent fes cheveux; 

Ils donnent à là manche une forme galante. 

Ils étalent les plis de (à jupe dotante. 

Et Silvie admirant un éclat fi parfait. 

De l’adrefle d’autrui s’applaudit en fecret. 

Fin du premier Chant. 
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CHANT SECOND. 



T Elle qu’en un Ciel pur on voit naître l'Aurore, 
Telle parufBclinde, & plus brillante encore, 
Lorique vers la Tainife elle porta fes pas. 

Pour faire aux Dieux des Eaux contempler fes appas, 
Mille jeunes Seigneurs, mille Beautés d’élite, 
Viennent former fa cour & marchent ît fa fuite. 
Belinde les elface, & fon air gracieux 
Captive tous les -cœurs, & fixe- tous les yeux; . 
L’éclat des diamans à (es cheveux fe mêle, 

Et le feu des rubis fur fa gorge étincelle. 

Vifs comme fa penfée, & non moins inconftans. 

Ses yeux fur mille objets tombent en même tems: 
Aux mortels emprefifés .qui volent fur fes traces , 

Elle accorde un fourire, & jamais d’autres grâces; 
Sans déplaire aux Amans, févére avec bonté. 

Elle fait mettre un frein à leur témérité ; 

Comme l’Aftre du Jour, dont elle eft la rivale. 

Elle verfe autour d’eHeune lumière égale; 

Elle fait déguifer (bus un voile eharmant 
Ses défauts [ en efl-il avec tant d’agrément 
Si de ceux de fon fexe il lui rerie une trace. 

Un feul de fes regards, un fourire l’efiace. 

Pour le tourment des cœurs & le plaifir des yeux. 
Elle laiffoit flotter deux boucles de cheveux, 



t 
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Dont les ondes roulant fur fa gorge naiffante, 

Orabrageoient de fon col l’ivoire éblouïllânte. 

L’Amour avec ces nœuds qu’on ne pouvoit brifer, 
Enchaînoit les mortels qui lüofoient méprifer: 

Et dans ce labyrinthe une ame einbaraflee , 

Ne regreta jamais fa liberté pafTée. 

A l’aide des theveux fou-vent nous amorçons 
Les volages oifeaux , les timides poiflons; 

Non moins imprudens qu’eux, auprès d’une inhumaine y 
Des cheveux quelquefois la force nous enchaîne. 

Des boucles de.Belinde un Marquis eft charmé. 

De les ravir déjà je projet eft formé. , . 

Ou par forcç, ou : par rufe il veut hâter fon crime, , 

Aux défirs d’un Amant tout paroît légitime: 

Aux Dieux avant le jour, -il adrefte des vœux; 

[La nuit prête fon ombre à ce myftére affreux. ] 

Il les invoque tous , s’incline , les adore.; - , 

Mais c’eft toi, tendre Amour, toi fur-tout qu’il implore. 
Du langoureux Cyrus fur Clélie entaiïe , 

A ce Dieu redoutable un Autel eft dreffé. 

Le Marquis lui confacre un gand , trois jarretières ; 
Glorieux monumens de fes amours premières. 

Un tas de billets-doux s’allume fur l’Autel : 

L’Autel eft embrafé ; l’audacieux Mortel 
Les yeux levés au Giel , fe profterne, & le prie, 

Qu’un tréfor d’où dépend le bonheur de fa via 
Soit bientôt dans fes mains pour n’en fortir jamais. 

Mais le Ciel attentif à fes vœux indifcrets,- 
N’exauce qu’à demi fa pjiére funefte. 

Et les vents- dans les airs en difperfent le refte. 

N 3 # Beiinde 
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Belinde cependant paraît fur fon vailTeau : 
L’onde s’enorgueillit fous ce brillant fardeau. 

Des plus doux inftrumens la touchante harmonie» 
Aux charmes de la voix avec art réunie, 

Fait retentir ces bords de fons mélodieux , 

Qui gliffant fur les eaux s’envolent dans les Cieux. 
Les volages Zéphirs rident l’onde tranquile. 

Et pouffent loin du port le navire fragile. 

La Déeffe fourit, ce fourire charmant 
Verfe dans tous les cœurs le calme & l’enjoûraent» 
D’autres foins d’Ariël occupoient la penfée. 
D’un funefte accident Belinde eft menacée* 

Et fon Sylphe en tremblant voit venir ce revers. 

Il convoque à grand bruit les babitans des Airs. 

Sur le vaiffeau bientôt à fes ordres docile 
Vole de toutes parts cet efcadron agile; 

Et les airs divifés par ce prompt mouvement. 
Imitent des Zéphirs le doux frémifferaent. 

Ceux-ci fe repofânt fur les voiles fl ôtantes. 
Etalent au Soleil leurs aîles éclatantes; 

Dans un nuage d’or ceux-là femblent nager. 

Dans un air plus fubtil d’autres vont fe plonger 
Fluïde, tranfparent, diflout par la lumière , 

Leur corps fuit des mortels la débile paupière ; 
Leurs habits compofés de liquides faphirs 
Flotent abandonnés au foufle des képhirs. 

Ce tiffu radieux des larmes de f Aurore, 

Dans le vague des airs fe trame & fe colore: 

La lumière y produit les diverfès couleurs 
Que Florç à fon retour voit briller fur Les fleurs ; 
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Et chaque mouvement qu’ils donnent à leurs allés, 

Répand fur cet émail des nuances nouvelles. 

Alïïs fur le grand mât, de Sylphes entouré, 

Ariël dans fes mains tient fon fceptre azuré ; 

Son plumage de pourpre à leurs yeux fe déploie, 

Et djins le trouble affreux dont fon ame eft la proie, 

B leur tient ce difcours qui les glace d’effroi: 

Nombreufes Légions foumifes à ma loi, 

Ecoutez votre Chef dans un profond filence: 

Vous favez les emplois que le Ciel vous difpenlè. 

Parmi les habitans des Campagnes d’azur. 

L’un aime à voltiger dans un air calme & pur; 

Aux rayons du Soleil d’autres s’épanouïflent. 

Et de mille couleurs fous fes yeux s’embellilfent; 

D’autres, lorfque l’Aurore annonce fon retour, 

Ouvrent à fes courfiers les barrières du Jour; 

Quelques-uns, dans les Cieux, des Comètes fatale» 
Prennent foin de tracer les routes inégales ; 

A régler les Saifons les autres deftinés , 

Condnifent dans leur cours les Affres fortunés; 

Ils attirent dads l’air les vapeurs de la Terre, 

Liguent les vents fougueux, allument le tonnerre; 

Des nuages épais forment les tourbillons, 

Et d’une pluye heureufe inondent les filions. 

D’autres les yeux baiCTés fur la Nature humaine, 

Obfervent des mortels la conduite incertaine: 

Tandis que dans la paix, comme dans les combats, 

Leurs redoutables Chefs font le fort des Etats; 

Et par mille revers dont la Terre s’étonne , 

Renverfeut à.leur choix & relèvent un Trône. 

N 4 Pour 
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Pour nous , fur les Beautés notre empire s’étend. 
Doux foins , aimable emploi , quoique moins éclatant 
Sylphes, vous le favez, nous bornons notre zélé 
A rendre plus touchans les charmes d’une Belle : 

Nous faifons relpecter aux Aquilons fougueux 
La poudre dont l’éclat embellit fes cheveux ; 

Nous fàvons içtenir les parfums qu’ils exhalent; 

Nous enlevons l’émail que les rofes étalent; 

Et nos pinceaux légers, fous ce rouge trompeur-, 
D’un vifage mourant déguifent la.pàleur. 

Eft-il pour l’embejlir quelque foin qu’on néglige? 

Eft-il quelque défaut qu’un Sylphe ne corrige? 

Cet Art qui chaque jour par d’heureux changemens 
Ajoûte à leurs habits de nouveaux agrémens; 

Cet Art des nouveautés fi fécond en fyftémes , 

En fonge à leur elprit nous l’inlpirons nous-mêmes. 
Mais entre ces Beautés , celle qui dut le mieux; 

Fixer par fes attraits vos foins officieux , 

Va fubir en ce jour une étrange dilgrace.. 

Quel fera ce revers dont le Ciel la menace? 

Quel en fera l’Auteur? La fagelfe des Dieux*,. 

Sous un nuage épais le dérobe à mes yeux. 

J’ignore fi Belinde, en faveur d’un propnane. 

Doit enfreindre les loix de la chafte Diane, 

Ou cafler feulement un Vafe du Japon; 

Voir obfcurcir la gloire ou ternir fon jupon t 
Si de fes Courtilàns écoutant les fleurettes. 

Elle doit perdre au bal fon cœur ou fes tableçes ; . 

Ou fi Miriné touche au rivage des morts. 

Quel que fin: ce danger, redoublez vos efforts. 
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Du foin de fes pendans je charge Berbinette , 
Geiui de l’éventail regarde Zéphirette ; 
Moinentille , fa montre ell remife en ta main ; 
Ces boucles de cheveux qui flottent fur fon fein, 
Je te les livre, à toi, vigilante Crifpine, 

Et moi, je veillerai fur les jours de Mirine. 

Si quelqu’un d’entre vous oubliant fon devoir. 
Indigne de mon choix, trahifloit mon elpoir. 

De mon reffentiment il feroit la victime , 

Et la peine du moins égalerait le crime. 

De brûlantes vapeurs delfécheroient fon corps. 

Il feroit pour voler d’inutiles efforts; 

La poraade & la glu lui colleraient les ailes. 

Il perdrait tout-à-coup fes grâces naturelles; 

Tel qiv’on peint Ixion fur fa roue étendu , 

Sur un caffé bouillant demeurant fulpendu , 

11 en retirerait la brûlante fumée; 

Je n’offrirois fans celle à fa vue allarmée 
Que cette- valte mer écumante à fes piés. 

Ainfi parle Ariè'I aux Sylphes effrayés. 

Leur nombreux efcadron à fes ordres fidelle , 

Vole auprès de Belinde , & fe place autour d’elle. 
Dans l’or de fes cheveux les uns vont fe nicher. 
Et fur fon éventail d’autres vont fe percher; 

. D’autres fur fes pendans cherchent une retraite: 
Mais ils font tous faifis d’une douleur fecréte. 

Et leur cœur conftemé palpitant, incertain, 
Attend le trille effet de l’arrêt du Deltin. • 



Fin du Second Chant, 





CHANT TROISIEME. 

, * .. t : 

D Ans ces valons fleuris où la Tamife errante 

De Londres, dans fon fein, voit l’image flotante. 
S’élève d 'Amptoncourt (i) lefuperbe Palais. 

Eu fecret dans ces li.eux les Miniftres Anglais 
Contre nos Çnnemis vont fomenter des ligues, :♦ • 

Ou contre nos Beautés méditer des intrigues. 

Reine d’un triple Empire heureux & redouté 
CTeft-là que vous prenez des avis & du Thé. 

Ce fut dans ces beaux lieux que fe rendit Belinde. 
L’éloge de la Reine, ou d’un écran de l’Inde, 

Unevifite, un bal foumiflent tour à tour 0 
Aux graves entretiens de. fa brillante Cour. 

Chaque mot qu’on .prononce eft un trait de Attire. 

Si par hazard la troupe obftinée à médire , 

Sufpend , pour relpirer , ces propos importans : 

Le tabac, l’éventail rempliflent ces inftans. 

On obferve un regard, un gefte, une grimace, 

On chante, on rit, on lorgne, on babille, on s agace. 

Le Soleil cependant fur nos brulans filions. 

Déjà ne dardoit plus que d’obliques rayons: 

Les Sénateurs laflés d’une longue abftinence. 

Opinant au hazard, dé(èrtoieut.l audience, 

Jul 



fi) Pour Hamptoncourt. Et comme le Tradu&eur tnet ici par» 
.out lAmptoncourt , ne ' 

«rthcgiaphe , çontens 
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tout \Ampton«>nrt , nous n’avons pas cru devoir changer cette 
‘ ns d’avoir indiqué la véritable. 
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Et pour laifler dîner leurs Juges en repos. 

Les Criminels difcrets couroient aux échafauts. 

De remords inquiets libres à l’ordinaire, 

On voyoit des Marchands la troupe mercenaire 
De la Bourfe chez eux fuir d’un pas emprelfé. 

Les foins de la toilette avoient enfin ceflTé. 

Belinde, qu’anlmoit le défir de la gloire, • 

Ole dans un combat, fure de (à victoire. 

De deux fiers ennemis éprouver la valeur. 

Sur fon front intrépide eft écrit leur malheur. 

Trois fois neuf combattans nourris dans les allarines. 
Formant trois bataillons , paroifient fous les armes. 

La guerrière à l’in liant range en ordre les Tiens. 

Alors les légions d’Elprits aeriens . 

Sur les braves foldats fondent d’un vol rapide. 

Au fort d’un combattant chaque Sylphe préfide; 

Ariël conduifoit le premier Matador. 

Jadis il étoit. femme, il s’en fouvient encor; * 

Et l’humeur de ce fexe altière , impérieufe. 

Sur les honneurs du pas fut toujours fcrupuleulè. 

Quatre terribles Rois paroifient fiir les rangs. 

Leur moultache, leur front couvert de cheveux blancs. 
Leur barbe les rendoient encor plus vénérables. 

On voyoit auprès d’eux quatre Reines aimables; 

Dans leurs augulles mains elles portoient des fleurs , 

Qui de leur tendre empire exprimoient les douceurs* 

Après elles marchoit une troupe de gardes , 

Le chapeau fur la tête, armés de hallebardes, 

Et divers écuflons tracés furies habits, 

Diflinguoient les foldats des différens partis. 

.N 6 Pour 
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Pour prévenir les coups que l’ennemi médite , 1 
Belinde nomme Pique , & Pique eft (*) favorite. 

L’Héroïne commande , & fes noirs Matadors 
Par cent exploits fameux fécondent fes effort». 

Aux Chefs des Africains leur valeur les égale.- - - 
Spadille eft le premier dont le bras fe fignale ; 

Il enchaîne à fon char deux triomphes vaincus: 1 

Deux plus vaiilans encor fous Manille abattus- - 
De ce guerrier fuperbe honorent la viftoire : 

Bafte paraît bientôt, mais avec moins de gloire 
Il n’abat qu’un triomphe avec un plébéien. 

Le Roi de Pique alors dans un grave maintien. 

S’avance & fait briller dans fa main indomptable, 

A la place du fceptje , un glaive formidable. 

Un long manteau de pourpre au hazard entrouvert,. 

Laifle voir es flottant fa jambe à découvert. 

Son efclave rebelle au combat le défie; 

Mais le Prince à fes pieds le fait tomber fans vie.. 

Sur l’efclave de Trèfle il porte auflî fes coups., — 

O deftin des combats inconftant & jaloux f 
Ce vaillant Quinola qui dans d’autres journées, , 

Sans- peine eût terrafle les têtes couronnées , 

Oui dans toute une Armée eût feraé la terreur. 

Sous le fer du Monarque expire fans honneur. 

Belinde jufqu’alors fignalant fon courage, 

Sur les deux Cavaliers avoit eu l’avantage i 

. > : . ; • • ’ Mais 

c"-'» ‘ - * ; ' ■ - 

(i) L’ufage le plus géne'ralement reçu eft de tirer au forrla 
couleur favorite, pi a > s dans certains endroits c’eft la première 
qu'on nomme. ' • ' ‘ • 
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Mais la fortune enfin féconda le Marquis. 

Il t’améne au combat, jeune Sémiramis*, 

Toi que le Roi de Pique a choifi pour époufe. 

Du prix de la valeur cette Reine jaloufe, 

Court fur le Roi de Trefle & lui perce le flanc. • 

[ La blancheur de les mains fe fouilla de Ion fimg.] 

Que fert à ce Tyran fa taille monftrueufe , 

Son riche diadème & fa robe pompeufe ? 

Que lui fert d’avoir feul parmi les Souverains, 

Le pouvoir de porter un globe dans fes mains ? 

Le cruel en tombant vomit fon am e noire. 

. Le Marquis orgueilleux d’une telle victoire. 

Fait marcher à l’inftant fes terribles carreaux. 

Plus richement paré que les Rois fes rivaux. 

Leur Monarque en profil laide voir4on vifàge. 

De fon augufte Reine H foutienr le courage ; 

Et ces vaillans époux courant de toutes parts . 

Foulent des Ennemis les bataillons épars. 

Comme les Légions & d’Afie & d’Afrique 
Forment par leur mélange un fpe&acle tragique. 

Quand le Maure, noyé dans fon fàng répandu, * ■ / 

Avec fes meurtriers expire confondu: : .r «; ... 

Tels Cœurs, Trèfles, Carreaux, aux yeux de l’Aiïèmblée, 
Vaincus & difperfés, tombent dans la raélée; t , 

Cent Peuples dilférens d’habits & de couleurs , 

Sont tous enveloppés dans ces communs malheurs. 

Les vaincus effrayés fe preflent & reculent, 

Leurs nombreux efeadrons en tombant s’accumulent, 
L’efclave des Carreaux, à la honte du fort, 

Voit la Reine des Cœurs céder à fon effort 

N 7 • Beliude 
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Belinde à cet afpeft, tremble, pâlit, fe trouble, 
Codille la menace, frayeur redouble; 

Elle fe croit défaite, & fon cœur abattu. 

Veut envain rappeller fa première vertu : 

Mais dans \Ss grands périls , aux coups de la tempête 
Un foufle quelquefois dérobe notre tête. 

L’As de cœur au combat s’avance fans effroi. 
Belinde cependant garde en fecret le Roi. 

Indigné d’avoir vu fon époufe craintive. 

D’un efclave infolent devenir la captive. 

Il regarde cet As, l’œil ardent de courroux 
S’élance, & l’ennemi meurt percé de fes coups. 
Belinde s’applaudit & pouffe un cri de joie: 

L’écho, de toutes parts, jufqu’au Ciel le renvoie: 
Les Fleuves, les Vallons* les Montagnes, les Bois, 
Ebranlés par ce cri le répètent cent fois. 

Ne faurez-vous jamais. Mortels pleins de foibleffe. 
Etre heureux fans orgueil, malheureux fans baffeffe ? 
Tout cet éclat s’envole, & ce jour glorieux 
Va bientôt fe clianger en un jour odieux. 

On avoit terminé ce combat mémorable. 

Quand des laquais adroits couvrirent une table 
Des vafes précieux que la Chine produit. 

Le caffé par leurs mains, en poufliére efl: réduit; 

A l’aide d’un flambeau l’elprit-de-vin s’allume; 

Une flame d’azur l’effleure & le confume: 

Obfervant du Japon l’ufage révéré , 

On érige un Autel de coupes entouré. 

Ce Neétar qui des fens, par une double voie. 

Fait paffer ‘jufqu’au cœur la vigueur & la joie. 
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Dans des vafes nombreux fe verfe abondamment. 

Et tout brûlant encor bouillonne en écumant. 

De Sylphes empreflés une brillante troupe 
Vole autour de Belinde, & couronne fa coupe. 

Ceux-ci fur fon caffé, qu’ils veulent refroidir. 

Par des battemens d’aîle appellent le Zéphir: 

Ceux-là fur fa parure étendent leur plumage. 

L’Arabique liqueur qui réveille le Sage, 

Et qui du Nouvellifte éclairant les écarts. 

Lui fait dans l’avenir promener fes regards ; 

Du jeune Audacieux fécondant l’entreprife,- 
Lui découvre un moyen d’obtenir par furprife 
Ces boucles de cheveux dont il eft fi jaloux. 

Arrête, & crains des Dieux le terrible courroux. 

Barbare! de Sylla rappelle la difgrace: 

Ton crime fut le fien , & fon fort te menace. 

O! combien les Mortels injuftes & pervers. 

Pour arriver au crime ont de chemins ouverts ! 

Clarice, du Marquis pénétrant l’artifice > 

Prend le tems d’exercer fajaloufe malice. 

Et lorgnant le perfide, offre à fes yeux diftraits 
Des cifeaux qu’en fes mains elle tenoit tous prêts. 

Le Marquis fe faifit de cette arme cruelle. 

Tel au tems d’Amadis , un Chevalier fidelle 
Entrant dans le tournois pour dilputer le prix. 

Des mains de la Beauté dont il étoit épris, 

Recevoir autrefois ou la lance, ou l’épée. 

Du foin de fon caffé feulement occupée, 

Belinde fe baiffoit pour en humer l’odeur; 

Cependant le Marquis plein d’une aveugle ardeur, 

A 
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A fa tête appliqua cet acier redoutable. 

De Sylphes allarmés un eflain innombrable 
Vole pour la défendre autour de fes cheveux.. • 
Envain, pour l’avertir de ce- péril affreux , 
Uniirant leurs efforts, raniment leur audace. 
Trois fois de fes pendans ils ébranlent la maffe; 
Trois fois elle détourne un regard étonné , 

Et trois l’Ennemi recule conftemé. 

Ariël de Belinde obfcrvant la penfée. 

D’un Amant, dans fon cœur, voit l’image tracée 
Et tout le refte échappe à fon art fuperflu. 

Ce fage gardien interdit, confondu 
Reconnoît du deftin la puiffance fuprême. 

Et quitte en foupirant cette Nymphe qu’il aime. 

Le Marquis rouvre alors les cifeaux meurtriers 
Fait gliffer une boucle entre les deux aciers. 

Les rapproche fbudain , & d’une main hardie 
Va couper fans pitié cette boucle chérie. - 
Déjà le double acier crioit en s’uiuflànt, 

Lorfqu’un Sylphe excité par ce péril preflfant. 
Pour arrêter l’effort du tranchant homicide, 
Oppofe au. coup fatal fa fubftance fluïde. 

Hélas ! pour fa Déefle envain s’expofe-t-il. 
L’impitoyable acier coupe fon corps fubtil» 

Mais l’agile matière à Pinftant réunie , 

De fon corps mutilé rétablit l’harmonie. 

Belinde, c’eft ainfi.que tes cheveux facrés 
De leur chef à jamais fe virent féparés. 

Dans tes yeux à l’inftant des foudres s’allumèrent, 
La Terre s’en émut, les Sphères en tremblèrent. 



C h ant IILr • : . 3°5 

Non , l’on ne pouffe point de cris fi douloureux , 
torique la pâle mort de fes voiles affreux , 

D’un époux ou d’un chien va couvrir la paupière, 

Ou qu’une porcelaine eft réduite en pouilïére.. 

Vittoire ! s’écria le Marquis làtisfait , 

• La boucle eft eu mes mains, mon triomphe ell parfait: 
Que des plus beaux lauriers on couronne ma tète. 

Je m’enorgueillirai d’une telle conquête , 

Tandis que les Poiffons fe plairont dans les Mers , 

Les Ours dans les Forêts,. les Oifeaux dans les Airs,. 

Un Marquis dans un Bal, une jeune Coquette 
Dans un cercle d’ Amans, ou devant fa toilette, 

Oui, tant que nos falons, artiftement ornés,. 

Par de nombreux flambeaux feront illuminés ; 

Tant qu’aux jours folemnels on fe rendra vifite , 

Et que de (*) l’Atlantis on lotira le mérite; 

Qu’on verra nos Beautés tracer des billets-doux. 

Recevoir des prélèns,. donner des rendez-vous; 

Que les femmes à Londre aimeront la parure, 

Mon nom fera fameux chez la race future. 

Le fer ravage enfin ce qu’épargne le tems : 

Il frappe les humains , abbat leurs monumens : 

Des mains des Immortels il a détruit l’ouvrage; 

Il a caché fous l’herbe Ilion & Carthage ;; 

Et Rome fuccombant fous fes coups obftmés,' 

Trois fois s’enfévelit fous fes murs ruinés. 



Ne t’étonne donc plus, ô Nymphe inconfolable ! 
S’il foumet tes cheveux à fa force indomptable. 

(*) Ouvrage du Chancelier Bacon. 

Fin du frojjtéme Chant, 



CHANT 
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T E l qu’on voit l’Océan , quand les vents ennemis 
Font bouillonner les flots à leur fureur fournis^ 
Telle à fon délèlpoir Belinde abandonnée, 

Eft par divers tranfports tour à tour entraînée. 

Un Roi fait prifonnier dans l’ardeur d’un combat, 

Une Femme au mépris livrée avec éclat r 
Un Amant arraché des bras dé fon Aînante, 

Un Tyran que la mort vient glacer d*épouvante, 

Aminte pour un pli qui manque \ fon habit, 
N’éprouvérent jamais la furoor, le dépit. 

Qu’alluma dam ton ame, ô Fille infortunée!'. 

De tes cheveux ravis la trille delîinée. 

Le fenfible Ariël partageant fes douleurs. 

Quitte ces trilles lieux , lès yeux bagués de pleurs, . 

Des habitana de l’air la légion fidelle 
Sur les pas de fou chef s’éloigne de la Belle. 

Aullitôt Ombriël, Gnome ennemi du jour. 

De la Nymphe aux vapeurs va chercher le féjour. 

Far l’oblique détour d’une fombre avenue 
Dans ce lieu fouterrain le Gnome s’infinue,. 

Jamais on n’y fentit le Zéphir carelfant ;■ • 

Mais du vent du Midi le fouôe alfoupilfant 
Ne celfe d’y porter une vapeur impure. 

Dans l’humide réduit de cette grotteK>bfcure 



Les regards du Soleil n’ont jamais pénétré. 

C’eft-là que fur un lit aux foucis con&cré. 

Le cœur gros de foupirs, trille, pâle & réveufè , 
Repofe mollement la Déefle quinteufe. 

La douleur la retient attachée au duvet, 

Et la fombre migraine afliége fon chevet. 

Aux côtés de fon lit paroilfent deux Vèftales : 

Leurs traits font différens , leurs dignités égales. 
L’une, vieille Sibille, au teint noir & plombé, 

Y traîne un corps mourant fous cent luftres courbé r 
Ceft la malignité. Sur fes membres arides 
S’étend un cüir tanné que fülonnent les rides. 

Les yeux pleins de douceur, le cœur rempli de fiel. 
Déchirant les humains, elle bénit le Ciel, 

Et flatant avec an le mérite modelle, . 

A fes embralfemens mêle un poifon funefle. 

L’autre, jeune Beauté [c'en faffeétarion} 

Pour prévenir de loin des maux d’opinion , 

Dans un lit fomptueux fe plonge par grimace. 

Roule un œil languilFant & fe pâme avec grâce. 
Malgré fon air mourant, les rofes & les lis 
Etalent fur fon teint leur brillant coloris. 

C’ell ainfi qu’une Belle emprunte avec adrefle 
D’un tendre négligé la piquante mollefle. 

Elevés dans les airs, comme un nuage épais. 
Mille phantômes vains entourent ce Palais. 

Là paroît Alefto de couleuvres armée. 

Qui vomit des torrens de flame & de fumée. 

A la pâle lueur des lugubres flambeaux. 

Des Speétres dïrayans forcent de leurs tombeaux i 




3oS La Bouçlte de Chevbux, 

Ici l’on croit errer dans les Champs Elifées;r ‘ ' ■ ■ 7 

De raille Fleuves d’or des plaines arrofées , 

Des Dômes de Grillai, des Palais enchantés. 

Aux yeux des habitans s’ offrent de tous côtés. 

Les Mortels dans ces lieux oubliant leur nature,- , 

De mille objets divers imitent la figure (*J. 

Le Gnome parfumé des pjus fortes odeurs , 

Abordant fans effroi la Mère .des Vapeurs : 

Tri (le Divinité, dit-il, je vous fàlue ; 

D’un fexe lunatique , ô MaitreOè abl’olue ! 

Vous, qui de nos Beautés dès leur jeune fai fou,. v r j 

Jufques fur leur déclin, gouvernez la.raifonj..; 

Vous, qui- pour égarer, leur efprit fantaftique, . 

Mêlez à vos vapeurs la fureur poétique; 

Vous, qui fuivant toujours leurs goûts & leur humeur,.- • 
Savez avec tant d’art empoifonnex leur cœur ; 

Vous feule invitez l’uae-à prendre des pUuies, v . • i 

Et l’autre à barbouiller des écrits ridicules; « ; 

Par vous, une hypocrite, au cœur pétri de fiel. 

Va diras fon humeur noire offrir des vœux au Ciel», v * 
L’orgueilleufe par vous diffère une vifite ; 

Et quand de ce devoir il faut qu’elle s’acquite, « 

Vous feule lui di&ez le fublime affommant J > 

Dont elle fait orner un fade compliment. 

Mais une Nymphe encor méprife votre empire. 

Faite pour le plaifir , fa préfence l’infpire. . 

Ah! fi j’ai fu jamais ravir un agrément, 

Ou femer de boutons un vifage charmant; 

Si 

(*) Pope décrit- ici les idées bizarres des Hypocondriaques ; 
mais cette dëfcnption qui peut plaire en Anglois , ne feroit pas 
fupportable eu notre Langue. 



D 



’ 'Chant IV. . •3^9 

Si cf un jaune vermeil, des Coquettes antiques 
J’ai fouvent coloré les figures étiques ; 

Si pour faire former d’injurieux foupçons , 

J’ai dérangé des lits , ou froifle des jupons ; 

Si je plantai cent fois , pour noircir les époufes , 

U11 bois aerien fur des têtes jaloufes; 

Si d’un bichon malade irritant les douleurs. 

J’ai fil des plus beaux yeux faire couler des pleurs*; 

Ou fi pour exercer mon oifive malice. 

Ma main d’une coelfure a détruit l’édifice ; 

Accordez-moi , DéefTe, au nom de tant d’exploits, 

Que dés ce jour Belinde obéÏÏTe à vos loix. 

De vos noires vapeurs remplirez cette Belle: 

Tout l’Univers bientôt fera trifte comme elle. 

La ‘DéefTe à ces mots l’œil fbmbre & dédaigneux . 

Semble le rebuter en exauçant fes vœux. 

•Comme on vit autrefois l’ingénieux Ulyfiè 
Des vents emprifonnés captiver le caprice; 

Dans une outre profonde elle enferme les cris , 

Et tou* ce qui du fexe enflame les efprits. 

Dans un vafe enfumé la chagrine DéefTe 
Délaye en murmurant la crainte & la tri fieffe. 

Chargé de ces tréfors l’orgueilleux Ombriël 
Va revoir h fin fiant la lumière du Ciel. 

Il voit Belinde en pleurs, la tête échevelée: • 

Talcfiris foutenoit fon Amie accablée : 

Sur elles déchiré l’outre vomit foudain 
Les plaintes & les cris enfermés dans fon fein. 

Belinde entre-en fureur: fon implacable Amie 
L’irrite, & vers les-Cieux tend les mains, & s’écrie: 

; O Fille 
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O Fille infortunée ! (Amptoncourt à ces mots 
Répond de tous côtés par la voix des échos.) 

O Fille infortunée î un jeune téméraire , 

Sera de tes cheveux l’heureux dépofitaire ! 

Tant de poudre, d’effençe & <le foins a Aldus, 

Tant de riches parfums feront ainfi perdus! 

Prévis-tu ce larcin dont le traître fe flate, 

Lorfque pour s’embellir ta tête délicate 
Se livrait en tremblant à ce fer tortueux , 

Qui lui caufa cent fois des maux fi vigoureux ? 

O boucle !... Quel bonheur pour qui te l’a ravie ! 
Pour les autres Amans quelle îburce d’envie ! 

Je ne prévois que trop fur cet enlèvement. 

Du fexe vertueux l’étrange étonnement. 

Non, non, jamais l’honneur ne (aurait le permettre; 
L’honneur à qui nos vœux doivent tous fe foumettre 
A qui tous les plaifirs, fitôt qu’il a parlé, 

Le repos, laraifon, tout doit être immolé. 

Belinde, à jufte titre on te voit affligée; 

Par cent difcours malins tu vas être outragée; # 
je vois de toutes parts les fourires railleurs. 

Les geftes offenfans , & les regards moqueurs. 

Non, tu ne feras plus la Beauté dominante; 

Un feul mot va ternir cette gloire éclatante. 

Aurai-je déformais & la force & l’elprit , 

D’appuyer ton honneur que ce revers flétrit? 

Après un tel affront , puisse , fans infamie. 

Me déclarer pour toi, te nommer mon Amie? 

Tu le verras bientôt cet orgueilleux Marquis, 

Dans un riche criftal émaillé de rubis. 
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Plaçant indignement cette, boucle ufurpée, 

La porter de la main dont elle fut coupée. 

Ah plutôt que le Ciel ^ que la Terre, les Eaux, 
L’Homme, & les Perroquets rentrent dans le cahos! 

Dans fes yeux à ces mots la colère s’allume. 

Elle lance un regard au Chevalier de Plume. 

Arrachez ces cheveux de la main du Marquis, 

Dit-elle, Chevalier, mon cœur eft à ce prix. 

De plus graves objets famé alors occupée, * 

Sur fa botte d’émail & fa canne jafpée 
Il attiroit les yeux de ce cercle éblouf. 

Avec cet embonpoint, cet air épanoui. 

De la fatuité gage toujours folide. 

Et qui de fon efprit lai (Toit voir tout le vuide. 

Il écoute en ouvrant de grands yeux interdits ; 

Puis d’un ton important il s’adrefle au Marquis, 

Et prenant du tabac en ces mots il s’explique : 

Mais rien n’eft plus plaifant! l’avanture eft unique ! 

Au diable foit la boucle ! Eh morbleu convient-il? 
Pourquoi donc ?... après tout il faut être civil. 

Tu badines. Marquis .... trêve de raillerie: 

Allons, rends ces cheveux , rends-les-moi , je t’en prie. 

Il achève, & charmé de tout ce qu’il a dit. 

Derechef fur fa boëte il frappe, & s’applaudit. 



Je fuis fâché, répond le Marquis inflexible; 

Qu’à ce difcours touchant on me trouve infenfible; 
Mais je jure aujourd’hui par ces cheveux facrés. 
De leur aimable chef à jamais féparés, 

De porter à ce bras, inftrument de ma gloire, 
Jufques dans le tombeau le prix de ma viftoire. 
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En prononçant ces mots, vainqueur audacieux, 

Il agite la boucle & l’étale à leurs yeux. 

Le Gnome s’applaudit, & d’une main traîtrefle 
Cafla le vafe impur d’où fortit la triftefle. 

Belinde fur fon fein enflé par les fanglots , 

Laide tomber fa tête, & prononçant ces mots, 
Tourne des yeux éteints fur fon Amie en larmes. 

O jour pour moi fécond en mortelles allarmes-, 

Où je me vois ravir ma joie & mes cheveux ; 
Pourquoi vis-je Amptoncourt? Voyage malheureux! 
Je ne fuis point, hélas ! tu le fais, chère Amie, 

La première à la Cour que l’amour ait trahie. 
Pourquoi ne fuis-je née en des lieux inconnus-. 

Où l’Hombre & le Gaffé ne font point parvenus ? 
Dans mon obfcurité jeune & belle fans crainte 
Des regards' des mortels j’aurois bravé l’atteinte ; 

Et comme fur leur tige on voit mourir les fleurs, 
J’aurois en vieilliffant vu ternir mes couleurs. 

Sur la foi du Marquis par quel fort m’embarquai-je? 
Ah! j’aurois dû prévoir qu’il me tendoit un piège. 
Mon Sylphe cette nuit me l’avoit annoncé. 

Quel preftige aveugloit mon efprit infenfé? 

Pourquoi dans mon palais oifive & retirée, 

Aux langueurs de l’ennui ne me fuis-je livrée? 

Les Dieux me l’ont prédit: j’ai fenti ce matin 
Ma pommade trois fois chanceler fous ma main ; 

J’ai vu lorfque les vents retenoient leurs haleines, 

Sur ma table trois fois trembler mes porcelaines ; 
Mon Perroquet faifi d’une fecrette horreur 
Garde un filence affreux, Mirine entre en fureur: 
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Quels préfages frappans de ce revers funefte ! 

Hélas ! de mes cheveux vois le malheureux refte. 

O refte malheureux! ... Belinde, que ta main 
Arrache ce qu’épargne un vainqueur inhumain. 

O déplorable fort de ces boucles galantes ! 

Affligeant fouvenir! images défolantes! 

Ces boucles qu’on frifoit avec tant d’agrément. 

En flottant fur mon col en faifoient l’ornement ; 

Leurs beaux jours font palTés, il ne m’en refte qu’une. 
Qui va de fa compagne éprouver l’infortune. 

J’entens déjà rouvrir le funefte cifeau .... 

Il ne te manque plus que ce crime nouveau. 

Viens donc, barbare! viens, & que ta main impie 
Ne laifle aucune trace ... Ah quelle eft ta furie. 

Cruel! pour contenter ton aveugle defir, 

Etoient-ce des cheveux que tu devoîs choifir? 

Fin du Quatrième Chant. 
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CHANT C I N dU I E M E. 



E Lle dit, & fes yeux fe remplirent de larmes, 

La trifteiTe à Tes traits donne de nouveaux charmes : 
Les Speftateurs émus partagent fes douleurs : 

Le Marquis eft lui feul infenfible à lès pleurs : 

Les Dieux & les Deftins ont endurci fon ame. 

Taleftris vainement joint la menace au bldme; 

Sourd aux cris de l’Amour, qui pourra l’émouvoir? 

La pitié fur fon cœur n’a plus aucun pouvoir. 

A la prière d’Anne, au défèlpoir d’Elilè, 

Moins infenfible encor parut le fils d’Anchile. 

Mais la grave Clarice au maintien compofé. 

Lève fon éventail , & d’un air empefe 
Sur fon fein demi-nud le déploie en cadence. 

Ses regards inquiets demandent du filence. 

On fe tait , on l’écoute , elle baifle les yeux , 

Et dit à demi-voix ces mots fententieux: 

Que fert à la Beauté ce culte imaginaire. 

Qui confond fous fes loix le Sage & le Vulgaire? 

Que lui fert , pour orner les attraits féduifans , 

Que la Terre & la Mer épuifent leurs préfens ; 

Que d’un carolfe en foule alïïégeant la porâére. 

De jeunes étourdis une troupe légère 
S’emprelfent à l’envi <\e nous donner la main. 

Et pour être appercus bordent notre chemin? 
f wA > ' O . - Pqur- 



« 
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Pourquoi, lorfqu’au Spectacle on nous voit dans nos loges, 
Tous ces faluts profonds, ces regards, ces éloges? 

De ces rcfpects flatteurs quelle eft la vanité ! 

Si chez nous la fagefle appui de la Beauté , 

Ne fait dire au Public, à i’afpect d’une Femme: 

Vous voyez un beau corps , qu’anime une belle ame. 

Qui d’entre nous , hélas ! n’aimeroit à paffer 
Le jour à fe parer & la nuit à danfer, 

Si les amufemens, la danfe, les parures, 

Pouvoient de notre teint effacer les gravures , 

Conferver nos attraits, & loin de notre front 
Ecarter des hivers l’inévitable affront? 

Qui de nous des plaifirs s’interdiroit l’ufage. 

Et voudroit s’abaifler jufqu’aux foins du ménage? 

On pourrait mettre alors des mouches & du fard , 

Et lancer fans péché quelque tendre regard. 

Mais puifqu’avec le teins nos attraits fe terniiïent. 

Et que frifés, ou non, tous les cheveux blanchiflent. 

Que malgré le fecours d’un art trop impuiflànt. 

Le teint le plus uni fe ride en vieilliffant , 

Que la virginité ne rend point immortelle, , 

Qu’en pure perte enfin une Fille eft cruelle; 

Ufons de tous nos droits au gré de nos defirs, 

Et bravons les revers au milieu des plaifirs. 

Ma chère, croyez -moi, l’humeur douce & paifible 
A pour perfuader une force invincible ; 

Mais les difcours amers, les murmures, les cris, 

Le ton fier & hautain aigriflent les efprits. 

Pour fe faire adorer, vainement une Belle 
Roule amoureufeifient une vive prunelle: 

O a Les 
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Les yeux feuls font frappés de cet éclat trompeur; 

Blais le mérite a droit de captiver un cœur. 

Ainfi parle Clarice , & n’efl point applaudie: 

Ce filence imprévu félonne & l’bumilie. 

Belinde la regarde en fronçant le fourcil. 

Peut-on, dit Taleflris, à ce difcours fubtil 
Méconnoître une prude ? aux armes, vite, aux armes: 
Poufuit-elle, fa voix appelle les allarmes, 

A peine ce fignal a fait retentir l’air. 

Que l’œil étincelant, plus prompte que l'éclair, 

Taleftris au combat Ja première s’avance. 

.On fe range en bataille, & l’attaque commence. 

Héroïnes , Héros, dans ce choc confondus, 

A des cris enroués mêlent des cris aigus. 

Le bruit des éventails & des robes froiflees 
Se mêle au craquement des baleines caffées. 

L’arme que chacun d’eux fait briller en fes mains.. 

N’a voit jamais fervi la fureur des Humains. 

Vaillans comme les Dieux, comme eux invulnérables. 
Au milieu du péril ils font inébranlables. 

C’eft ainfi que des Grecs le Chantre audacieux 
Sur les murs d’Ilion fait combattre les Dieux, 

Et de ces fiers Rivaux nous retraçant les haines , 

Allume dans leurs cœurs les pallions humaines. 

Vulcain fort à fa voix des ancres de Lemnos, 

Et du Xante effrayé vient embralfer les flots. 

Pallas eft oppofée au frère de Bellone , 

Et le fils de Maya combat contre Latone. 

L’Olympe retentit du bruit de leurs débats; 

Jupiter prend la foutjre, elle part eu éclats. 
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Et là voûte des Cieux chancelle fur nos têtes: 

Le Souverain des Mers fooléve les tempêtes ; 

Les flots en mugiflànt répondent à leurs cris. 

Et laiflent entrevoir les goufres de Thétis ; 

Les tourbillons errans fe heurtent , s applatiflent , 

De leurs chocs véhémens les Pôles retendirent ; 

Phébus à fes courfiers abandonne fon char. 

Chaque Aftre vagabond roule au-gré du hazard. 

Tous les Vents échappés de leur prifon obfcure. 

De tulmulte & d’horreur reinpliflent la Nature; 

La Terne eft ébranlée & fent fléchir fes gonds, 

Les Chênes- orgueilleux qui couronnent les monts, 

Jüfqu’à leurs troncs émus courbent leur tête aldére; 
L’Enfer ouvre fon fein aux traits de la lumière , 

Le Srix fufpend fon cours, Pluton épouvanté 
S’élance de fon trône en voyant la clarté. 

Tandis qu’en ce combat leur valeur fe déploie, 

Ombriël palpitant de fureur & de joie, 

Leur applaudit de l’aîle, & du haut d’un miroir 
Dans ce trouble croiffant admire fon pouvoir. 

Les Sylphes appuyés fur les brins d’une aigrette, 

Portent de tous côtés une vue inquiette , 

Obfervent le péril, & dans les deux partis 
Raniment des guerriers les efforts rallentis. » 

Taleftris cependant, refpirant le carnage. 

S’ouvre à travers les morts un pénible paflàge. 

Sa vue à deux Héros donne un trépas fubit : 

L’un eft un Petit-Maître, & l’autre un Bel-Efprit: 

L’un expire en chanfon , l’autre par métaphore. 

Cruelle 1 je fuis mort, quoique je vive encore, 

‘ . .O3 I Dil 






Digitized by Google 



3 ï8 La Boucle dé Cheveux, 

Dit l’un: fur un fauteuil, il s’allonge pâmé. 

L’autre chante ces mots, l’œil à demi-fermé: 

Que vos yeuX fur les cœurs ont un cruel empire ! 
Que leurs traits font mortels! .... II fe tait, il expire 
Tel des chants les plus doux le Cygne avant fa mort 
Du Méandre charmé fait retentir le bord. 

De Plume , ce Guerrier de qui la renommée 
De l’un à l’autre Pôle en tous lieux eft femée , 

Pour defarmer Doris s’avance plein d’orgueil, 

Cloé qui marche à lui le bleffe d’un coup d’œil. 

Le Palais retentit de fes cris de victoire. 

Mais de l’avoir blelfé c’cft alfez pour fa gloire ; 

A l’illuftre Vaincu le doux Vainqueur fourit. 

Et ce fouris flatteur à l’inftant le guérit. 

Cependant Jupiter du haut de l’Empirée 
Elève dans les airs fa balance dorée ; 

Il y met d’un côté l’efprit de nos Marquis ; 

De l’autre , les cheveux que l’un d’eux a conquis. 

La balance eft d’abord chance' ante, incertaine, 

Mais enfin l’efprit cède, & la Boucle l’entraîne. 

Belinde fe préfente , & lance au Ravifîeur 
Pour la première fois, un regard de fureur. 

Le Marquis à fes coups vient s’expofer lui-même. 
Trop heureux de mourir des mains de ce qu’il aime. 
Du premier coup de doigt il fe voit renverfé : 

De tabac dans fes yeux un torrent eft verfé; 

Le malin Ombriël dirige cette nue; 

Le Héros étourdi toufle, pleure, éternue, 

La falle en retentit: Cède au fort qui t’attend. 
S’écrie alors Belinde ; en fes mains à J’inftant 
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Brille une éguille d’or (*) , précieufe antiquaille : 

Son bifayeul jadis la portoit en médaille; # 

Mais torique ce Héros defcendit au -cercueil , m 
Sa veuve , pour orner fa ceinture de deuil , 

En boucle transfonna ce monument Gothique; 

Elle fit de la boucle un grelot magnifique. 

Qui de fa jeune enfant embellit le hochet; 

Le grelot à fon tour fut mis dans le creufet , 

Et transformé lui-même en une longue éguille. 

Dont la veuve à fa mort fitpréfent à faille. 

Longtems à fes cheveux celle-ci la porta. 

Et par les droits du fang Belinde en hérita. 

Cefie, dit. le Marquis, ennemie orgueilleufe , 

Cefle de t’applaudir de ma chûte honteufe. 

Un plus heureux que moi doit être ton vainqueur. 

Non, fafpect de la mort riétonne point mon cœur; 

Mais fi je meurs, hélas ! tu me feras ravie: 

Fai-moi brûler d’amour, mais laifle-moi la vie: 

Mes pleurs ne fauroient-ils fléchir ta cruauté? 

Rends la boucle, répond l’implacable Beauté. 

La voûte retentit de fes clameurs terribles. 

Avec moins de fureur & de cris moins horribles 
Le barbare Othello demandoit ce mouchoir, 

La fource de fon crime & de fon défefpoir. 

Mais que l’ambition eft fouvent abufée! • 1 - 
Que de vainqueurs après une conquête aifée, ' 

Ont 

(*) La généalogie de cette éguille eft une critique de quel- 
ques endroits de l’Iliade , 8c c’eû-là » .)C crois , fon plus grand., 
mérite. * ■ ’V -K- '■ ■ 

O + 
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Ont vu leurs vains lauriers arrachés de leur mainf 
Cette boucle, le fruit d’un coupable larcin, 
Confervée un iqftant au prix de tant de peines, 
Difparoît & s’échappe à leurs recherches vaines. 
Dans les mains d’un mortel ce tréfor prophané , 

A relier parmi nous n’étoit point deftiné. 

Tout ce qui fans retour eft perdu fur la Terre, 
La Lune dans fon fein le recueille & l’enferre. 

I^à dans des vafes d’or on prend foin d’enfermer 
L’elprit des Conquérons trop prompt à s’enflamer.. 
Dausun riche cri (lai eft l’efprit-des Poètes,. 

Et celui des Marquis dans de petites boè'tes ; 

On y trouve des cœurs d’un même trait blefles. 
Qu’enchaînent d’un ruban les nœuds entrelaifés;. 
Là font des Courtifans les promefles ftériies. 

Et les regards quêteurs des Coquettes habiles: 

Les pleurs d’un Héritier qui perd fon bienfaiteur, 
La foi d’un Petit-Maître & l’encens d’un FJateur.'. 
Là pour les moucherons on trouve des volières, 
L’Araignée & la Puce y vivent prifonniéres. 

On y voit un amas d’Infedtes deflechés , 

Des Climats étrangers avec foin recherchés». 

Là font tous les tréfors de nos Naturaliftes , 

Et les raifonnemens de nos froids Nouvelliftes, , 
On dit que ces cheveux à la Terre enlevés 
Dans ce beau magazin font auffi .confervés ; 

Mais croyez-en ma Mufe, à la voûte azurée 
Elle vit attacher cette boucle facrée. 

Seul elle l’apperçut; une Divinité 
Pouvoir feule obferver fon vol précipité. 
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C’eft ainfi qu’autrefois lé fortuné Procule 
Seul au.féjoür des Dieux vit s’élever Romulô. 
Cette boucle changée en Aftre lumineux , 

Dans fa courfe enflamée étale fes cheveux , 

Et répand dans les airs la clarté la plus pure. 

Jadis de Bérénice on vit la chevelure 
Avec un moindre éclat épancher fes rayons, • 

Et tracer dans les Cieux de moins vaftcs filions. 
Les Sylphes qui de l’œil la fuivoient dans fa route, 
Tandis qu’elle approchoit de la célefte voûte , 

La voyoient par degrés briller de feux plus vifs. 

A contempler fon cours nos Seigneurs attentifs 
Dans le Parc , à fenvi , par de tendres cantiques 
Viendront tous (aliter fes rayons fympatiques. 

Les Amans fortunés la prendront pour Vénus ÿ 
% Us viendront l’implorer par des vœux aflîdus 
Sur lès tranquiles bords du Lac de Rofemonde. 
Quand la férénité régnera dans le Monde, 

Des yeux de Galilée empruntant le fecours, 
Patridge (*) de cet Aftre obfervera le cours. 

Et les doétes calculs de ce grand Aftronome 
Fixeront les deftins de Louis & de Rome. 

O toi! dont cette perte excite les douleurs, 

CefTe, jeune Beauté, de répandre des pleurs. 

De l’Olympe aujourd’hui l’ornement & la gloire. 
Cette boucle à jamais confacre ta mémoire. 

Ce qui te refte encor de ces cheveux charmans, 
N’embellit tes attraits que pour quelques momens. 

(*) Dans fes Almanacs il pre'difoit tous les ans'la 
Pape 8c de Louis XIV. 

. ■ o 5 
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Après que de tes yeux les flèches invincibles 
Auront caufé la mort aux cœurs les moins fenfibles , 
Tu dois mourir toi-même , & quand un voile affreux 
Aura fait édipfer ces Aftres lumineux. 

Qu’on verra tes cheveux traînés dans la poufliére , 
La boucle avec éclat parcourant fa carrière» 
Remplira l’Univers de ton nom immortel. 

Et les Siècles futurs le liront dans le Ciel. 

FIN. 




• *. 




PROLOGUE 

DE LA TRAGEDIE 

.INTITULÉE 

C A T O N, 

L E Mortel abîmé dans un goufre d’erreurs 
Du beau nom de vertus honorait fes fureurs. 

Quand du Ciel defcendue un Mufe Héroïque 
Sur la fcéne chauffa le Cothurne Tragique. 

Le defordre à là voix auflîtôt difparut; 

De lui-même ignoré le cœur fe reconnut; 

V Homme fe développe, il fe fent, il raifonne; 

Le fier Tyran en pleurs de fes larmes s’étonne, 

Il paye à la bonté f hommage, qu’il lui doit; , T 

Se plaçant fur la fcéne, il devient ce qu’il voit; 

Et (à noble douleur, qui le charme, & f éclaire, 

Lui marque du Devoir la route falutaire. 

Cette Mufe aujourd’hui. Peuple Anglois trop heureux , 
Fera naître en ton cœur ce trouble généreux ; 

Ne croi pas qu’à tes yeux fon indulgence étale 
Une molle tendreffe, une valeur brutale: 

L ambitieux altier par fon crime e fl puni , 

De fon cœur f homme même eft par ? amour banni. 

Elle veut en peignant des vertus plus qu’humaines 

O é Ou. 
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Ouvrir les yeux Anglais à des larmes Romaines : 

Et ne daigne exciter que d’utiles douleurs , 

Qui débrouillent l’efprit, & reforment les mœurs. 

Ellé exige'deuous'deçes lariUes touchantes'* 

Que répand la vertu pour des Loîx expirantes, 

En offrant à mes yeux 'dans un même portrait 
Ce qu'a penfé Platon , ce que Caton a fait: 

Pour le Ciel, qui voit tout, matière peu commune. 
Un Héros , qui lui feul lute avec la fortune , 

Et qui par fôn grand cœur à l’Etat enchaîné 
Ne tombe qu’avec lui , par fa chute entraîné}- 
Dieux ! qui peut voir Caton refferré dans Urique 
Des débris du 'Sénat former la République , 

Qu’il n’échauffe fon cœur de la même vertu , 

Qui foutint ce Héros , par le fort abbatu ? 

Dans chacun de ces faits , une ame grande & belle 
Trouve un motif à fuivre un fi parfait modelle. 
Peut-on le voir nager dans (bn fàng précieux 
Sans briguer un trépas fi grand , fi glorieux ? 

Quand du cruel Deftin Céfàr indigne Idole 
Mit l’Univers conquis au pied du Capitole , 

Son triomphe éclatant, de Rois captifs fuivi. 

Charma l’œil curieux du Citoyen ravi v 
Mais , voyant de Caton la vénérable image 
Orner honteufement ce pompeux étalage , 

Rome entière eut horreur d’uu Triomphe inhumain. 
Et pleura dans Catop le dernier vrai Romain. 

Tout fut morne, abbatu, fon eût dit qu’un miracle 
Sous un nuage épais couvrit tout le fpectacle ; 

Du fuperbe vainqueur ou ne vit plus le char. 
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Discours XXXÏÏ. 

Et Caton détourna tous les yeux , de Cèfar. 

Des fenfibles Romains, Anglois, fui vez les traces, 
Relpeétez la venu , qu’accablent les dilgraces ; 
Apprenez-le à la fin ; la tendre Humanité , 

Du fublime Mérite eft l’appui refpe&é. 

Dévoués au bon-fens, éloignons du Théâtre 
Un Héroïfme affreux , que le peuple idolâtre. 

Si d’un œil méprifant , un autre Caton vit 
Rome apprendra les Arts , du Grec , qu’elle affervit. 
Par de nobles efforts affranchiffons la Scène 
De l’empire honteux d’une étrangère veine: 

Pour nos vers dédaignons d’emprunter des fuccôs. 
Du fin de l’Italie, & du vif des François; 

De notre propre fond tirons des Tragédies , 

Qui d’auftéres Catons puiffent être applaudies. 



\ 




O 7 



EPI- 



Digitized by Google 




* 






* 




O 



I 



Digitized by Googlj 



EPITR.E 

D’HELOÏSE 

A ABAILARD. 




• AVERTISSEMENT. 

« 

A Bailard & Héloïfe vivotent dam le dou- 
zième jiécle. Ces deux perfonnes furént 
les plus dijlinguées de leur te ms, par les lumiè- 
res de leur efprit , 6 ? les grâces de leur figu- 
re: mais rien ne les rendit plus célèbres que 
leur^paffion infortunée. ^ Apfcs ttnp. longue fuite 
de malheurs , ils fo retirèrent chacun dans 
vn'Cotfveiïl flp'aré ; y'cbnfacrérent te refie 
de leurs jours aux devoirs de la Religion . 

y - “** ^jf r r y°r f < s 

Ce fut quelque tcms après Jeurféparatioti, 
\iî une Lettre (tÀbailard ddrêffée à un ami, 
& qui fontenoit thifioirp d^fcs . malheurs , 
tomba entre ks-ntaihs -et Héloïfe: Cet écrit-ré- 
veilla toute fa tendreffe , & occafionna ces fa- 
meufes Lettres, qui peignent fi vivement les 
combats de la Nature & de la Grâce. Celle-ci 
en efl imitée, £? tirée en partie. 
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D Ans cette folimde paifible r fdjour où 
la contemplation tourne conftamment lè3 
regards vers le Ciel , lieux où régne un filence 
fi profond , quels mouvemens troublent la 
tranquillité de mon ame ? Pourquoi mes pen- 
fées s’égarent elles au-delà de cette retraite fa- 
crée ? Pourquoi mon cœur reflent-il des feux 
fi longteras oubliés ? Quoi ! aimerois-je enco- 
re?.... 

Oui. Cette Lettre vient de lui. C’efl Ietiom 
d’Abailard qu’Héloïfe doit baifer encore une 
fois. Nom cher & fatal, je ne veux plus te pro- 
noncer. Ne pafîè plus ces lèvres que la Reli- 
gion a conlàcrées au filence. Relie à jamais retr- 
fermé dans mon cœur, ou l’idée trop chérie 
d’Abailard, ell mêlée avec celle de Dieu. 

* Que ma main s’arrête , & ne trace pas ce 
nom .... mais je viens de l’écrire- .... c’eft à 
mes larmes à l’effacer. .Envain la malheureufe 
Héloïfe a recours aux larmes & à la prière-: 
fon cœur commande fans celfe , & là main 
obéit toujours. j 

O murs, dont la fombre enceinte renferme 

• des 
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des tourmens volontaires , & retentit de foupirs 
poufles par la pénitence ; rochers que de pieux 
genoux ont ufés ; cavernes hériffées d’épines 1 ; 
autels, où les Vierges au teint pâle veillent fans 
ceffe ; Statues des Saints , qui ont appris à fe 
vaincre eux-mêmes ; votre vue & mon long 
filence ne m’ont point rendue infenfible comme 
vous. Euvain le Ciel me rappelle à lui ; tan- 
dis que je prie, la nature toujours rebelle oc- 
cupe la moidé de mon cœur; mes prières, mes 
jeûnes , mes pleurs , ne peuvent éteindre , ni 
même affoiblir le feu qui me dévore; 

Si-tôt que ma main tremblante eut ouvert ta 
Lettre , ô mon cher Abailard , ton nom qui 
s’offrit d’abord à mes regards , réveilla en moi 
le fentimcnt de tous mes malheurs : nom tou- 
jours trille, toujours chéri, or que je ne puis 
prononcer fans pouffer des foupirs & verfer des 
larmes. Je tremble tomes les fois que je trou- 
ve le mien, fùre que quelque infortune le fuir 
vra de près; mes yeux baignés de pleurs, par- 
courent ta Lettre de ligne en ligne, & n’apper- 
çoment jufqu’au bout qu’une longue fuite, de 
malheurs. Tantôt je m’y vois brûlante de l’a* 

, mour le plus tendre, tantôt accablée à la fleur 
de l’âge par le plus cruel chagrin : enfin perdue 
dans l’qbfcure lolitude d’un Couvent, où l’au- 
ftére Religion doit éteindre la flamme la plus 
vive. Ici doivent mourir les plus nobles pas- 
fions , l’amoiir & la gloire. 

- ‘ Ecris- 
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Ecris-moi cependant, cher Abailard, écris- 
moi tout ce que ton cœur reffent encore : que 
j’unifle mes douleurs aux tiennes, & te rende 
foupirs pour foupirs ; cette relfource ne peut 
m’être otée, ni par la fortune, ni par nos eu- 
nemis ; & mon. Abailard feroit-il plus cruel 
qu’eux? 

Mes larmes font à moi , & je ne les ména- 
gerai pas. Je donnerai à l’amour celles que j’au- 
rois verfées dans la prière : ces trifles yeux 
n’ont rien de mieux à faire ... lire & pleurer 
fera leur occupation étemelle. Partage donc 
avec avec moi tes peines; accorde-moi cette 
trille confolation : fai plus encore ; rejette-les 
toutes fur moi. . . 

Le Ciel n’infpira d’abord l’invention des Let- 
tres , que pour le foulagement des malheureux , 
pour quelque Amant banni, ou une Amante 
captive. Elles vivent, parlent, & expriment 
ce que l’amour a de plus tendre : par leur 
moyen les defirs d’un jeune cœur fe commu- 
niquent feus crainte : famé fc déploie toute 
entière aux yeux de l’objet aimé ; l’abfence eft 
trompée, & franchilfant la diltauce des lieux , 
un foupir pafle de l’Indus jufqu’au Pôle. 

Tu fois avec quelle innocence j’allai d’a- 
bord au devant de ton amour , qui fe déguifoit 
fous le nom de l’amitié : mon imagination te 
prétoit une forme angélique; tes yeux bril- 
loient d’une flamme douce , pareille à tin rayon 

cé- 
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célefte. Croyant pouvoir t’admirer fans cffaini 
te, je t’aimois fans remords. Quand tu chai> 
tois les louanges du Seigneur, les Cieux me 
fembloient attentifs aux accens de ta voix ; & 
lorfque tu annonçois les vérités divines , elles 
me paroifioient s’embellir en paflant par ta 
bouche. 

Quels préceptes pouvoient manquer de per- 
fuader , quand ils étoient donnés par toi! Tu 
m’enfeignas trop aifément , qu’aimer n’étoit pas 
nn crime. Bientôt je m’abandonnai à la réduc- 
tion de mes feus, & ne louhaitai plus de voir 
Ange , celui que j’aimois comme homme. Je 
ne vis plus que dans un forabre éloignement la 
' félicité des Efprits cclefles , & céflai de leur 
envier ce Ciel que je perdois pour toi. 

Combien de fois , hélas ! aiqe dic en moi 1 
même , quand mes pareils me preffoient de 
choifir un époux: je tiens pour cruelles toute» 
les Loix que l’amour n’a point di «fiées ! L’a- 
mour aufli libre qu’un habitant de l’air, à la 
vue des liens de l’hymen, étend fes ailes légè- 
res, & s’envole à l’inftant. Que les richelfes 
.& les honneurs comblent les defirs de celle qui 
confent à porter le joug du mariage: quefon 
-nom foit re(pe«flé, & fa réputation facrée ; j’y 
confens. Toutes ces apparences de bonheur 
s’évanouiflent devant une véritable paillon : 
Réputation , richefles , & honneurs , qu’êtes- 
vous en comparaifou de l’amour ? Ce Dieu ja- 
loux,. 

k ' 
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loux , fe voyant dédaigné , infpire par ven- 
geance des pallions inquiètes aux mortels qui 
proranent fes feux, en cherchant en lui autre 
chofe que lui-même. 

Quand je verrais tomber à mes pieds le Maî- 
tre du Monde, qu’il m’offrirait fon Trône & 
l’Univers, .je mépriferois fes préfens. Je ne 
voudrais pas être la femme deCéfar: trop heu- 
reufe pourvu que je fois la maltreffe de celui que 
j’aime ; & s’il eft encore un titre plus libre & plus 
doux , je le prendrai pour lui feul. Quel bon- 
heur , quand deux âmes attachées l’une à l’au- 
tre, s’aiment librement, & ne connoiffent d’au- . 
tre loi que .celle de la nature ! Un feul objet 
remplit ^ilors le coeur tout entier: on pofféde, 
on ôfl poffédé à fon tour. Les mêmes penfées 
de deux Amans fe rencontrent , avant que leurs 
lèvres fe foient ouvertes ; les mêmes defirs fe 
lifent dans leurs regards. C’eft-la une félicité 
parfaite, & telle étoit autrefois celle d’ Abailard 
& la mienne. 

Hélas ! .que notre fort a changé ! Quelles 
horreurs fe retracent foudain à mon imagina* 
nation? que vois-je? Mon amant nud , lié, & 
couvert de fang paraît à mes yeux .... Où 
étoit Héloïfe dans ce moment affreux ? Ses 
cris , fes efforts fe feraient oppofés à des ordres 
fi cruels. Barbares , arrêtez . . . retenez votre 
niain fanguinaire : détournez votre rage fur 
moi feule; ou du moins, puifque nous avons 
. tous 



334 



Epitre d’ Heloïse 

tous deux commis la même faute , faites-en re- 
tomber la peine fur tous deux ... la douleur 
m’accable & me trouble... par pitié, par pu- 
deur, ceffez ... mes fanglots redoublés, & ma 
rougeur brûlante, m’ôtent la force d’achever. 

Pourrois-tu avoir oublié "ce jour trille & fo- 
lemnel, où, comme deux viftimes* qui atten- 
doient le coup mortel , nous étions aux pieds 
des Autels. Que de larmes coulèrent de mes 
yeux dans ces cruels momens 1 A la fleur de la 
jeunefle, je difois un adieu étemel au Monde* 
je baifois le Voile facré avec des lèvres glacées. 
Les Autels tremblèrent* les lampes pâlirent* le 
Ciel crut à peine la conquête qu’il faifoit , & 
les Anges entendirent avec étonnement les 
vœux que je prononçois. Je m’avançois ce-, 
pendant vers ce Sanétuaire redoutable: ce n’é- 
toit pas fur la Croix que mes yeux étoient 
fixés , mais fur toi feul. Le zélé de la Reli- 
gion , ni la grâce , ne faifoient point ma voca- 
tion: c’étoit un amour malheureux* & je ne 
me perdois ainfi toute entière, que parce que 
je perdois mon Amant. 

Viens donc foulager mes douleurs par tes 
regards & par tes difcours ; on t’en a lailTé l’u- 
fage. Que ma tête fe repofe encore fur ton 
fein * que je boive à longs traits le délicieux 
poifon que j’ai pris dans tes yeux : que je re- 
trouve ce poifon fur tes lèvres. Donne ce qui ■ 
eft en ton pouvoir, & laiffe-moiimaginer le refie. 

?. . Mais, 
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Mais, ribn : que ces penfées criminelles s’é- 
vanouïflent pour jamais: viens plutôt m’inftrui- 
re de mon devoir , & me parler de félicités 
plus durables. Delfillc mes yeux ; peins-moi 
tout l’éclat de la gloire célelte , & fai que 
mon ame t’abandonne pour fon Dieu. 

Que fi tu te refufes à mes vœux , fonge du 
moins que mes fidèles compagnes méritent tes 
foins. C’eft ton troupeau ; ce font des plantes 
cultivées par tes mains, des enfans de tes priè- 
res. Elles ont quitté ce Monde trompeur dans 
une tendre jetmeflè , & tu les conduifis dans 
cette paifible retraite dont (i) tu avois élevé 
les murailles (àcrées. Par toi ce défert fut em- 
belli , & le Paradis parut ouvert dans ce lieu 
fauvage. Là nul orphelin en pleurs ne voit les 
rich elfes de fon père orner les Autels , ni enri- 
chir les pavés de ce Temple : on n’y remarque 
point des tableaux magnifiques , ni des ftatues 
d’un métal précieux donnés par des pécheurs 
mourans : tribut d’un aveugle defir d’acquérir 
un Ciel , perdu fans doute par les moyens em- 
ployés pour l’obtenir. Les voûtes de ce faint 
édifice font au (fi fimples que la piétàqui l’ha- 
bite : elles en retendirent mieux des louanges 
du Créateur. 

Si tu te traufportois dans cette retraite foli- 
.... . taire 

1 [ Dont tu -avals élevé les murailles facrces,'} Ce 
fyt lui qui fonda le Monaûéic. 
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taire où nous devons palier nos jours ; (î tu 
venois fous ces dômes couronnés de pyrami- 
des , dont les voûtes refpeftables feroient en- 
vironnées d’une nuit étemelle, fans les vitres 
obfcures qui laiflent palfer quelques foibles 
rayons de lumière ; tes yeux dilfiperoient ces 
noires ténèbres , & des filions de gloire brille- 
roient autour de toi : mais maintenant nul objet 
confolant ne s’y préfente ; tout y ell: plongé 
dans une profonde triftefle: on n’y entend que 
des gémiflemens ; on n’y voit couler que des 
pleurs. 

Viens donc , ô mon père , mon frère , mon 
époux, mon ami ; que ton efclàve , ta fœur, 
ta fille , puiffe encore en faveur de tous ces 
noms , exciter ta pitié pour elle. Rien ne fau- 
roit plus me porter à la méditation, ni fixer 
mes defirs inquiets : je ne fuis plus même tou- 
chée de ce plaifir fimple & ravinant que don- 
ne le fpe&acle de la Nature ; ces pins plantés 
fur la pente des rochers , & dont un vent fourd 
agite les feuillages fombres; ces ruiffeaux fer- 
pentans c^ui tombent des montagnes ; ces eaux 
qui font retentir de leur murmure les grottes 
profondes ; ces lacs dont le fouille de la bile 
ride la furface : tous ces objets autrefois fi 
charmans pour moi , ne procurent aucun re- ' 
pos , ni ne calment mes foucis. La noire mé- 
lancolie habite ces bois , ces cavernes , & ces 
voûtes qui ne couvrent que des tombeaux. 

Elle 
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"Elle répand autour d’elle un filence pareil à ce- 
lui de la -mort ; fa préfence ténébreufe at tri fie 
cette décoration jadis fi riante , ternit l’éclat 
des fleurs , obfcurcit la verdure , & rend terri- 
ble le bruit des ondes qui fe précipitent en 
murmurant. On ne rcflent plus par-tout qu’u- 
ne fecrette horreur. Je dois cependant relier 
ici pour jamais : monument trille & fatal de 
l’obéiflance d’une Amante ! La mort , la feule 
mort, peut rompre la chaîne qui ra’y attache; 
j’y laiflèrai toutes mes foiblelfes , & y fendrai 
éteindre mon ardeur : mes froides cendres y 
feront dépofées , & j’attendrai qu’il me foit 
permis de lés mêler avec les tiennes. 

Ah ! malheureufe ! on te croit l’époufe d’un 
Dieu,& tu n’es encore que fefclave de l’amour 
& d’un homme : ô 'CîieT ! daigne me recourir. 
Mais d’où paît cette prière ? Vient-elle d’un 
mouvement de piété ou de défefpoir? Quoi! 
dans ce lieu même.,azile de la challeté,l’amouf 
trouve-t-il un autel où brûlent ces feux crimi- 
nels? Je dois me repentir; mais puis-je faire 
ce que je dois? Je regrette l’Amant, & je ne 
gémis pas du crime : je le vols ce crime , je le > 
blâme, & je l’aime encore en le condamnant. 
Je me repens des plaifirs où je me fuis livrée, 
mais j’en follicite de nouveaux : tantôt les yeux 
levés vers le Ciel, je pleure mon offenfe ; tan- 
tôt je fonge à toi, & renonce à f innocence où 
je croyois afpirer. 

Tome I. 1 - ' ;; • Pour- 
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Tourrois-je t’oublier & haïr ma foiblefle ? la 
traufe en eft toujours en moi. Dés que je veux 
la détruire, je fens que j’en aime l’auteur. Com- 
ment fépaier du crime l’objet que l’on chérit? 
L’amour & le repentir fe .confondent toujours. 

Quelle entreprife pour un cœurauffi touché, 

• suffi pénétré, auffi perdu que le mien! Quoi! 
vaincre une paffion fi puilfante ! Avant que 
mon ame ait pu reprendre fa tranquilité , quels 
combats entre l’amour & le devoir n’a-t-elle 
pas à elfuyer? Combien de fois doit-elle fe re- 
pentir, retomber, regretter fon Amant, le dé- 
daigner, faire tout, excepté de roublier?Mais 
non: c’en eft fait; je n’ai plus rien à craindre, 
tout efi confommé. Viens donc , mon Père, 
viens m’enfeigner à foumettre la nature, à re- 
noncer à mon amour, à la vie, à moi .... & 
à toi-même. Rempli mon cœur de Dieu; lui 
feul peut t’y remplacer. 

Ah ! mille fois heureufe la delhnée d’une 
Vierge qui s’eft confacrée à lui ! Elle oublie le 
monde qui l’a oubliée à fon tour, & goûte les 
douceurs d’un calme profond. Son humble re- 
fignation fait que tous lès vœux font exaucés. 
Le travail & le repos partagent & remplilfent 
Ion tems : un lommeil paifible lui lailfe la liber- 
té de veiller & de prier. Ses defirs font ré- 
glés, & les affections toujours les mêmes: fes 
larmes font fes délices , & fes prières pénétrent 
les Cieux ; une grâce divine l’environne fans- 
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ceflè de rayons éclatans : les Anges qui veillent 
autour d’elle durant fon fommeil, lui procu- 
rent les fonges les plus doux & les plus purs; 
pour elle l’Epoux prépare l’anneau nuptial : des 
Vierges revêtues de blanc , chantent des hym- 
nes à fon honneur. Les rofes d’Eden qui ne 
fe fanent jamais , fleurilfent pour lui être pré- 
fentées , & les ailes des Séraphins répandent 
fur elle les parfums les plus exquis. Elle meurt 
enfin au fon des harpes cél elles, & fe pâme à 
la vue du bonheur qui l’attend. 

D’autres fonges, & des ravilfemens bien dif- 
férais , égarent mon ame errante. Quand à la 
fin de chaque trille journée , mon imagination 
te retrace tel que je t’ai connu, ma confidence 
fe tait alors; & laiflànt parler la nature, mon 
cœur tout entier revoie vers toi. Je dételle & 
aime cependant le fouvenir de cette nuit, où 
mes premières faveurs .... Je t’entens, je te 
vois ; mes mains emprelfées embraflent ton 
fantôme pour le retenir. Je m’éveille, je n’en- 
tens & ne vois plus rien. Le fantôme me fuit 
aulïï cruel que toi-même; je le rappelle, & ne 
fuis point entendue ; j’étens mes bras , & ne 
laids qu’une ombre fugitive ; je referme les 
yeux pour ramener ce fonge ravilfant : reve- 
nez, douces illufions, images trompeufes .... 
hélas envain! je te revois; mais c’eft pour er- 
rer enfemble dans d’arides défères , & pleurer 
nos malheurs. 

I? 2 Sou- 
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Soudain tu montes fur une tour à dqjni-dé trui- 
te parle tems , autour de laquelle rampe le trille 
lierre, ou fur des rochers dont la cime fourcil-' 
leufe eft fufpendue fur la mer. Là tu fembles 
me parler du haut des Cieux : mais les nuages 
nous féparent , les vagues mugiflent , & les 
vents furieux grondent. Je friffonne d’horreur; 
le fommeil me quitte brufquement ; je me re- 
trouve au milieu des trilles objets qui m’envi- 
ronnent toujours, & en proie à des tourmens 
qui me fuivent par-tout. 

Le Dellin a tempéré fa rigueur -à ton e'gard 
d’un mélange de bonté-: il ne t’a réduit qu’à 
une froide fufpenfion de plaifirs & de peines. 
Ta vie efl un calme profond : nulles pallions 
n’agitent ton cœur : femblable maintenant à ce 
que la mer étoit , avant que les aquilons ora- 
geux eulfent reçu l’ordre de la troubler: ton 
état ell paifible comme le fommeil d’un Saint, 
à qui fes péchés font pardonnés , & dont le fa- 
llu n’a plus d’épreuves à attendre. 

Viens donc , cher Abailard ; qu’aurois-tu à 
craindre ? Le flambeau de l’amour ne brûle point 
pour les morts: le danger d’aimer 11e fubfille 
plus pour toi. La Nature garde le fllence , la 
Religion blâme , & la froide indilférence régne 
dans ton cœur. Cependant Héloïfe t’aime en- 
core. O flamme toujours durable, & toujours 
défefpérée , femblable aux lampes fépulcrales, 
qui communiquent à des urnes une chaleur inu- 

- . tile, 
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tHe , & qui ne brûlent que pour éclairer les 
morts. 

Quelles nouvelles fcénes s’offrent encore à 
moi? Par-tout 0C1 je tourne les yeux, par-tout 
où je porte mes pas , ces images chères & 
dangereufes me pourfuivent. Soit que je pleu- 
re fur les tombeaux , foit que je prie aux pieds 
des Autels , elles fafcinent mes yeux , & jet- 
tent le trouble dans mon ame: Ton image eft 
toujours dans mon cœur entre le Ciel & moi: 
fi j’entens chanter une hymne , je crois recon- 
noître ta voix : chaque mot dans mes prières 
eft accompagné ' d’une larme. Tandis ' que des 
nuées; d’encens s’élèvent dans l’air, & que for- 
gue remplit l’oreille de fes fons harmonieux, 
une feule penfée qui te retrace à mon efprit, 
me ramène à toi, & détruit toute cette pom- 
pe. Prêtres , cierges , temple , tout s’évanouît 
pour moi; & au moment même que les Autels 
brillent : de mille feux, & que les Anges qui 
les environnent , (ont faifis du plus profond 
refpett , je me trouve noyée dans une mer de 
pallions ardentes. 

Mais, dans le tems que charmée de verlbr 
des larmes de pénitence , je me profteme de- 
vant le trône de Dieu ; dans le tems que j’in- 
voque ce Dieu avec la plus humble ardeur, & 

• qu’une grâce viétorieufe eft prête à s’emparer 
de mon ame , viens , fi tu l’ofes , tour char- 
mant que tu me parois , viens t’oppofer aux 
P 3 de- 
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decrets du Ciel. Difpute-Iui mon cœur: viens 
avec tes regards fédufteurs effacer à mes yeux 
l’image des félicités céleftes , détourner de moi 
la grâce, & rendre ma répentance infruétueufe. 
Ecarte - moi de la route des Cieux ; viens & 
m’arrache des bias de Dieu même. 

Que dis -je? malheureufè! fuis -moi plutôt, 
fuis-moi : que des montagnes s’élèvent entre 
nous, & que des mers nous féparent : ne re- 
viens plus; ne m’écris point; ne penfe pas mê- 
me à moi ; furtout ne partage aucun des tour- 
mens que je reflens pour toi. Je dégage Abai- 
lard de tous fes fermens, & ne .veux plus mê- 
me me fouvenir de lui. Qu’il s’efforce donc à 
haïr tout ce qui peut avoir quelque rapport 
avec moi . . Regards féduifans , que je ne me 
rappelle que trop encore: douces idées où j’ai- 
mois tant à m’arrêter , je vous dis adieu pour 
jamais. Et toi , grâce divine , vertu célefte, 
tranquille oubli des foins de ce monde profane; 
efpérance toujours renaifîànte, fille du Ciel, & 
-, mère de la joye; Foi , qui fais jouir d’une im- 
mortalité anticipée , venez , entrez tous dans 
mon cœur, demeurez-y comme des hôtes doux 
& aimables: recevez & plongez -moi dans un 
étemel repos. La tri fie Hélofle étendue (ùr une 
tombe , vous defire & vous attend. Qu’en- 
tens-je? Eft-ce le foufle des vents qui murmu- 
rent autour de moi, ou une voix qui retentit 
aux environs de ces murs , & qui m’appelle? 
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je' crois déjà l’avoir entendue plus d’une fois. 

Une nuit , que je gardois les lampes qui bru- 
lent dans notre Temple autour des fépulcres, 
il me fembla au moment qu’elleS étorent prêtes 
à s’éteindre , qu’une voix creufe fortoit du 
fond d’un tombeau : Viens, trille fœur, me di- 
%foit-elle, viens , ta place efl ici , viens-y de- 
meurer pour toujours. Je fus autrefois , com- 
me toi , viétime de l’amour: je tremblois, je 
verfois des larmes , & je priois , cdmme toi. 

Je n’ai trouvé de calme que dans ce long fom- 
meii. Ici les malheureux ceflent de fe plaindre, 

& les Amans n’y répandent plus de pleurs; la 
fuperftition même y perd toutes fes craintes: 
car Dieu plus indulgent que les hommes , nous 
y. pardonne nos foiblefles. 

Je viens , je viens. Que les Anges me pré- 
parent leurs berceaux odoriférans , leurs pal- 
mes céleftes , & leurs fleurs toujours fraîches. 
Je vais où les pécheurs peuvent trouver du re- 
pos, & où les Saints ne connoiflent que des 
liâmes épurées. Cher Abailard, rends-moi les 
derniers devoirs: adoucis-moi le palfage de ce 
monde aux demeures céleftes : vois mes lè- 
vres tremblantes : ferme mes yeux déjà immo- 
biles , & reçois mon dernier foupir avec mon 

ame qui s’envole. Non, non que je te - 

voye revêtu de tes vêtemens facrés , le cierge 
dans ta main tremblante. Préfente la Croix à 
mes yeux levés vers le Ciel : enfeigne-moi , & 

. P 4 a P- 
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apprens en même teins de moi à mourir. Con- 
lidére alors cette Héloïfe,que tu as tant aimée: 
ee ne fera plus un crime de la regarder. Vois- 
les rofes de mon teint fe flétrir , & la dernière 
étincelle de la vie s’éteindre dans mes yeux ; 
prens ma main , & la prefle julqu’à ce que 
perdant tout fentiment, je cefiede refpirer, & * 
même d’aimer mon Abailard. 

Que tu es éloquente, ô mort! il n’appartient 
qu’à toi de prouver, que c v eft une folle paflîon 
que celle qui a un peu de poufîiére pour objet. 

Le tems viendra , où ces traits , qui ont eu 
tant de pouvoir fur moi , feront détruits. Que 
les peines que fait fouffrirlepaflage douloureux 
de la vie à la mort , foient alors fufpendues à 
ton égard par une fàinte extafe ! Que de bril- 
lantes Nuées d’ Anges defcendent du Ciel , & 
veillent autour de toi ; que des rayons de gloi- 
re partent des Cieux ouverts , '& que les bien- 
heureux s’avancent au devant de toi , & t’em- 
braflent avec une tejidrefle égale à la mienne. 

Puifle. un même tombeau réunir nos deux 
noms , & rendre mon amour aulfi immortel 
que ta Renommée ! Alors , fi dans les fiécles à 
venir , deux Amans voyageant enfemble vien- 
nent par hazard vifiter les murs & les fources 
du Paraclet j Ifs inclineront leurs têtes • en les 
approchant l’une de l’autre pour lire l’infcrip- 
rion de notre fépulcre ; & bûvant mutuellement 
les larmes qui couleront de leurs yeux, ils di- 
ront». 
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ront, touchés de la plus vive comg^lïïon: puif- 
fions-nous ne jamais aimer auflrmalheureufe- 
ment qu’eux! 

Comment ne feroient-ils pas attendris? Ce* 
lui qui au moment même de la potnpe la plus 
folemnelle du redoutable Sacrifice , jettera un 
regard fur la tombe qui couvrira nos froides 
cendres, fentira fon cœur s’émouvoir: fapen- 
fée pour un inftant fera détournée du Ciel ; fes 
yeux fe rempliront de larmes ; & le tout lui 
fera pardonné. 

Si le Deftin faifoit jamais reflentir à quelque 
Poëte des maux pareils aux miens , & qu’il 
fût condamné à pleurer des années entières l’ab- 
fènce d’un objet chéri, & à fe retracer toujours 
l’image des charmes qu’il ne pourrait plus re- 
voir; pourvu qu’il ait aimé aufli long-tems & 
auflî fortement que moi , qu’il écrive notre fu- 
nefte & tendre Hiftoire. Celui qui fera le plus 
fenfible à nos malheurs , les chantera le plus 
dignement. 
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DELA 

RENOMMÉE. 

D Ans cette faifon aimablé , où de fécondes 
pluyes invitent la verdure & les fleurs 
raillantes à fortir du fein de la terre, où la 
rofe- épanouie pare le triomphe de f Aurore ; 
un doux fommeil avoit calmé mes foucis fl’a- 
jnour même étoit banni de mon cœur : (Quel 
tems peut produire des vifions plus myllérieu- 
fes? C’eft alors que les fonges les plus purs 
étendent fur nous leurs ailes dorées.) Mille 
idées fe préfeutérent confufément à mon ima- 
gination-, & réunies elles compoférent ce ta- 
bleau intelleftuek - - • ; 

' J’étois placé , me fëmbloit-il , entre la Terre, 
les Mers & les Cieux ; tout le fyftéme de 
FUnivers fe découvrait à mes regards. Balancé 
dans les airs par fon propre poids , le globe de 
la Terre étoit fulpendu , les montagnes s’éle- 
voient fur là furfàce , le vafte Océan l’envelop- 
poit de lès ondes. Ici -je découvrais d’arides 
• rochers, des vuides immenlès , des Villes or- 
P 7 nées 
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nées de tours, & de vertes forêts; là voguoient ' 
des vaifleaux qui formoient un beau fpeâacle; ; 
ici s’élevoient de concert les arbres & les tem- 
ples y tantôj un beau Soleil embellifibit cette ' 
fcéne brillante, tantôt ce tableau paffager s’ob- * 
fcurcifloit & fe perdoit dans un nuage. '• 

Je contemplois fixement ces différens objets, - 
lorfque tout- à- coup mon oreille fut frappée 
d’un bruit confus , femblable à celui' du ton- 
nerre qui gronde au' loin, ou au fracas des va- 
gues mugiflàntes qui fe brifent contre le rivage. 
Surpris, j’apperçois un édifice fuperbe dont le 
fommet fe perdoit dans les nues; un rocher de 
glace lui fervoit de foudement, & l’abord en 
étoit difficile & dangereux. Ce rocher merveil- 
leux brilloit comme le beau marbre de Paros, 
&fembloit,dans l’éloignement , être d’une pier- 
re folide. J’y remarquai les infcriptions de plu- 
fieurs noms : la plupart avoient été effacés par 
le tems ennemi. Cependant le bruit de ces 
noms avoit été répandu au loin dans les fiécles 
paifés, & les Poètes leur avoient promis une 
durée éternelle. Quelques caractères me paru- 
rent gravés nouvellement ; je voulus les confi- 
dérer unç fécondé fois , & je ne pus pas même 
eu découvrir la trace. Je vis des Critiques qui 
-effàçoient le nom des autres , & qui enfuite y 
gravoient le leur avec peine; mais bientôt leurs 
propres noms difparoiflbient, & l’on voyoit re- 
naître à leur place ceux qu’ils ayojept effacés. 

v <1 Ce 
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Ce n’étoit pas feulement les tempêtes qui alté- 
roient ces infcriptions , mais les rayons d’un 
Soleil trop ardent leur étoient auffi funeftes ; 
car la Renommée redoute également les deux 
extrêmes; t’envie & la louange outrée lui por- 
tent des coups également dangereux ; cepen- 
dant une partie de ces noms ne fojiflFroit aucu- 
ne atteinte des injures de Pair, femblable a» 
cryftal qui conferve fidellement l’empreinte du 
burin. Le haut du rocher, que le Temple cou- 
vroit de fon ombre, étoit inaccelïïble aux cha- 
leurs & aux tempêtes. Là les noms qui y font 
infcrits depuis des fiédes innombrables, depuis 
la nailTance des tems, fubfifteront autant que 
les tems mêmes ; toujours nouveaux , ils ne 
font, point fujets au changement, & leur éclat 
augmentera avec leur durée. 

Tels les rochers de la Zemble, ces ouvrages 
merveilleux des frimats & des aquilons , s’élè- 
vent blanchiflàns dans les airs , &• brillent fur 
les côtes : les Soleils pâles , fans force , s’en 
éloignent , leurs rayons knpui flans exercent en- 
vain leur activité fur cette glace infenfible. Des 
neiges étemelles entretiennent ces maflès énor • 
mes , dont chacune Omble être un nouvel At- 

Jas. Elles font le produit amoncelé d’un hyver 
de mille années. 

Tels font les fondemens fur lefquels eft aflts 
le Temple de la Renommée: édifice étonnant! 
& qui n’eft pas l’ouvrage des foibles mortels. 

Tou- 
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Tout ce que l’orgueilleufè Rome , ce que fô » 
Grèce ingénieulè , ce que f ancienne Babylone - 
ont le plus admiré , elt efiacé par cette archi-- 
tefture incomparable. • 

Le (i) Temple a quatre faces , chacune eft> 
d’une ftruéture différente, mais d’une égale 
beauté. Quatre portes de bronze foutenues 1 
par de hautes -colomnes', regardent les quatre: 
parties du Monde : là fe voyent ces Héros an-* 
tiques, nés dans des fiécles plus obfcurs , ces 
hommes diftiugués, qu’ont illufhré les Armes ou 
les Arts , qui ont bâti des Villes , poli ou civi- 
Iifé les hommes fauvages ; leurs ftatues animées 
omoient les quatre murailles extérieures du 
Temple v les Héros épris de la gloire , dans le 
marbre qui les repréfente , & les Légiflateurs 
paroifient y méditer des Loix. 

A l’Occident fe voit un frontifpice merveil- 
leux, formé par des colomnes de marbre blanc 
(2) d’Ordre Dorique , couronnées d’un archi- 
trave à l’antique ; la fculpture eft relevée en 
boffe fur un or mat : là- vous eufïïez admiré 
Théfée couvert de la dépouille. d’une bête fau- 
ve, le terrible Perfée armé du bouclier de Mi- 

, nerve: 

Le T'empli -a quatre facei."] L’Auteur repréfcn- 
te ces faces comme tournées vers les quatre points 
de l’horizon , pour marquer, que tous les Peuples 
dé la Terre peuvent être e'galement admis dans le 
■Temple de la Renommée. 

[2 D’Ordre Dorique.] Cet Ordre e'toit paniculié- 
rement confacré aux Héros. 
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nerve : ici le grand Alcide courbé fous le poids 
de les travaux , (i) fe repofe fur là malTue , & 
çonfidére les pommes d’or du Jardin des Hefpé- 
rides. Là Orphée chante ; fcnfibles aux accens 
de fa voix, les arbres quittent leurs places, s’ap- 
prochent de lui , & le couvrent de leur ombre. 

Amphion fait entendre fa lyre miraculeufe* 
A fes accords une nouvelle Thébes renaît ; les 
échos du Cytheron-(2) répondent à fa voix ; 
les rochers le détachent des montagnes voifines. 
De leurs maflès vous pourriez voir s’accroître 
des pyramides immenfes , de vaftes édifices pa- 
raître , des rochers fe courber en arcades, des 
tours s’élever comme les exhalaifons s’élèvent 
de la Terre , & de hautes colomnes s’élance? 
jufqu’aux Cieux. 

Le feu des diamarn , & l’or Afiatique omoit 
de fes étincelles la façade Orientale. Là feprér 
fentoient , Ninus qui répandit dans l’Univers la 
réputation de l’AfTyrie , & Cyrus , le grand 
fondateur de l’Empire des Perfes. Auprès d’eux 
étoient (3} les Mages avec leurs marres traî- 

nan- 

[ï St repofe fur fa mnjfue , & ■cnnfîdtrt les pom- 
mes d’or y &C.] C’eft la figure de 1 iHcrcxle du Pa- 
lais Farnéfe. 

[2 F) u Cyt héron. ] Montagne de la Béotit, dont Thé- 
bcs eft la Capitale. 

(3) Les Mages enfeignoient autrefois fes pré- 
ceptes de la fagelTe, & la ^utnoifTance des cho- 
fes divines. La Magie , fui vmf Platon , n’étoit que 

Z* ieçetzrtïct , le culte des Dieux. Suivant Shs- 
das , les Mages étoient les Philofophes fit les ami», 
des Dieux. • 3 • ■ 2 ■ > . . > 
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nantes : (i) legrave Zoroaftre traçant avec fa 
baguette des cercles magiques : les fages Cal- 
déens (2) en robes blanches , & les Brachma- 
ues fi révérés dans le fond de leurs forêts. Ils 
arrêtoient la Lune dans fon cours, appelloient 
les Ombres à leurs banquets noétumes , faifoient : 
paraître tout-à-coup d’étranges objets, & com- 
mandoient aux Génies Aériens. Ils connurent 
la vertu des amulettes & des talifmans ; ils ob- 
fervoient avec foin d’heure du coucher & du 
ïéver des Planètes. Seul- &.fupérieur à tous les 
autres fe diftinguoit (3) Confucius , qui enfei- 
gna aux mortels la (cience utile d’être vertueux. 

A l’expofition du Midi , la famille nombreufe 
des (4) Prêtres d’Egypte étoit affile dans des 
niches dorées. Ce font eux qui ont- mefuré la 
Terre, qui ont décrit les fphéres étoilées , & qui 1 
ont tracé les périodes des années lunaires. Sé- - 
foftris étonnoit fur fon char ( 5 ) , traîné par des 
‘ Rois 

(j ) Zoroaftre eû regardé 'comme le premier Ma- 
ge. Voyez les fentimens difféieas fur Zoroaftre dans 
Pline , /. 3. th. I. 

(.*) Selon Mr. Huet ce fut un Berger Caldécn 
qui enfeigna aux Egyptiens , & aux Grecs , l’origi- - 
ne ôc la formation de l’Univers. 

(3) Confucius, le Légiflateur des Chinois, vivoit 
environ 544 ans avant T. C. Voyez le Livre IV. 
de l’Hiftoire de la Chine du Père Martini , & la Pré- 
face du R. P. Couplet Jéfuite , fui Confucius. 

(4) Tout le mon& fait que les Prêtres à' Egyp- 
te tenoient le prerawr rang après les Rois , & qu’ils • 
étoient les dépoûtaires de la Religion fie des Scien- 

.ces. H xx o d. /. z. . . 

(J) HERODOTE, Liv. IJ. décrit de cette ma-' 

niére - 
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Rois revêtus des marques de leur première di- 
gnité, & enharnachés d’or; fa main étoit armée 
d’un arc & d’un javelot; fon corps gigantefque 
étoit couvert de lames d’or. Des obélifques 
audacieux étoient placés entre les ftatues, & 
des hiéroglyphes étoient gravés fur les murs. 

Le côté du Septentrion offroit une ftruéture 
Gothique, furchargée d’omemens barbares: fes 
hautes colomnes étoient couronnées de tro- 
phées ; des caraftéres (*) Runiques étoient 
gravés à l’entour. Là eft alfis Zamolxis (2) T 
les yeux élevés vers le Ciel ; ici (3) Odiu fs 
pâme & affe&e des extafes prophétiques. Des 
bafes de fer groflier, teintes de Gmg, portoient 
ces Héros cruels de la Scythie, les Druides r 
(4) les Bardes; (leurs harpes autrefois fi fono- 



niéie la ftatue de Séfofiris j elle fubfiftoit encore 
de fon tons.* Sui ce même Sefoftnt voyez Dtod %- 

de Sicile ) /• l> , 

Luc Ain en parle ainû Liv. 10. 

y cnit ad occafxm mstndicjuc extrema Stfofirt) , 

Qui Pharitt cnrrus, %eg*m ctrvictbns egit. 

7 i) C’ étoit des lettres dont fe fervoient les an- 
ciens Goths , Danois 8c autres Peuples du Septen- 
trion. Ces caraftéres étoient myfteneux , comme 
les hiéroglyphes des Prêtres Egyptiens. 

(z) Zamolxis, difciple de Pythagor* , accompa- 
gna ce Philofophe dans fon voyage en Egypte j il 
enfeigna le premier aux Scythes 1 immortalité de 

l’ame , Hehod, /. 4. , n , 

()) odin ou Wodtn , le grand Légiflateur des 
Goths ; il étoit fujet à des accès d epUepfie , 8c u 
fit accroire à fes Sénateurs que c’ étoit alors que 
le Ciel lui infpiroit fes Loix. C’eft à lui qu on 
attribue l’invention des Caraâéres Runiques. 

U) Les fuiets des Vas de ces anciens Poetes 
VT/ et oient 
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res étoient fans cordes) & les jeunes Héros 
qui s’étoient expofés à la mort , dans l’elpéran- 
ce d’ètre chantés par les Poëtes. Ceux-ci & 
mille autres d’une réputation aflez incertaine , 
& auxquels les vieilles Chroniques ont accordé- 
un nom immortel , étoient rangés autour de" 
cette parti»; extérieure du Temple; La muraille 
tranfparente étoit encore chargée d’emblèmes, 
& formoit un miroir , qui par des rayons de 
lumières différemment réfléchis , aggrandiffou 
quelques objets , & en multiplioit d’autres î car 
c’efl ainfi que la Renommée donne à 'toutes 
chofes ^empreinte du merveilleux. ! 

Le Temple s’ébranle , les portes s’ouvrent 
avec un bruit éclatant , des voûtes immenfes 
s’offrent aux yeux , des combles ornés d’or ha* 
ché , font portés par mille colomnes décorées 
de branches de lauriers , &. furmonçées par des 
Aigles. Les murs font de bérils tranfparens , lés 
chapitaux font d’or. Le nombre des étoiles qui 
embelliflent le firmament, eft moins gi-and,que 
celui des pierres précieufes qui brillent dans les 
voûtes de ce Temple: des luftres fufpendus de 
toutes parts forment un cercle brillant de lu- 
mière- 

A 

«oient 16 récit , des aillons hardies & martiales 
de leurs Guerriers , les éloges de leurs Braves qui 
avoient été tués dans les combats. On fe rega- 
loit ordinairement de ces chaafons les jours de 
fêtes > ou dans les allcmblees des jeunes-gens, 
pour leur infpirer des featimens de valeur. 

J » 
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A l’entrée de chaque porte font places les fa- 
ges Hiftoriens, vêtus de robes blanches : on 
voit gravée fur leurs lièges la figure du Tems ; 
mais fa faulx eft renverfée , & fes ailes atta- 
chées de façon à ne pouvoir plus voler. 

Plus avant font les Héros , qui au milieu 
des allarmes ont cueilli des lauriers dans des plai- 
nes arrofées de fang (1). Je vis fur un trône 
chargé de trophées , ce jeune Héros qiii vain- 
quit tout l’Univers , excepté lui-même ; fes 
pieds fouloientles Sceptres & (2) les thiares ; & 
fa (3) tête ornée de cornes annonçoit le fils du 
Dieu de Lybie. J’y vis aufïî Céfar favorifé par 
la favante & guerrière Pallas ; inébranlable, 
toujours fupérieur à tous les événemens , Cé- 
far maître du Monde & de lui-même , & que 
la tyrnunie n’a . rendu qu’à peine odieux. Là 
tenoient le premier rang, ceux qui n’avoient 
point combattu pour conquérir des Empires, 

mais dont les pénibles travaux avoient procuré 

l’abon- 

(1) yAltxa.nd.rt fe fit repréfenter dans fes mé- 
dailles avec des cornes fur la tête , fe difant fils 
de Jupiter Amman , qui étoit peint , Quint-Curc* , 
hv. 4. fous la figure d’un bélier. Jovis filium non 
tantum fe , fed et ïam crtdi volebat. Quint - Curce, 
Jiv. s. 

[2 Et le s thiares.'] La thiare étoit une couronne 
particulière aux Princes Afiatiques. 

[3 l 'sa tête ornée de cornes annonçaient le fils du 
Dieu de Ljbie.~\ L’orgueilleux defir de palier pour 
le fils de Jupiter Ammon , le détermina à porter 
les cornes de ce Dieu , & à les faire graver fur 
fes médailles j ce qui fut imité par quelques-uns 
de les fucccfleurs* j 
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f abondance & la fureté à leurs peuples. Parmi 
les fages Héros , Epaminondas attiroit particu- 
Jiérement les regards ; à fes côtes étoient , 
Timoléon, illuftre même, quoique couvert du 
làng de fon frère; le brave Scipion, le confer- 
vateur de la République Romaine , grand dans 
fes triomphes , plus grand encore dans la retrai- 
te; (2) & le fage Marc-Auréle , dont felprit 
éclairé par les lumières de la Philofophie , fut 
unir à un pouvoir illimité des vertus fans bor- 
nes , ce Juge fi févére à lui-même , & cepen- 
dant l’ami du Genre-humain. 

Les Héros malheureux y reclamoient les 
honneurs qui leur étoient dus: ils étoient ac- 
compagnés des vertus modeftes & filendeufes. 
Là brillent d’une gloire toujours nouvelle, 
Socrate, ce mortel femblable à un Dieu; Aris- 
tide , que l'ingrate Athènes condamna à l’e- 
xil, 

(1) Timoléon d’une des plus illuftres familles de 
Corinthe , avoit un frère nomme' Timophane , qu’il 
aimoit tendrement , & auquel il fauva la vie dans 
un combat , en expofant la fienne. Ce même fré- 
re s’étant rendu le Tvran de fa patrie , Timoléon 
voulut le ramener à Ion devoir ; mais voyant que 
les remontrances & fes menaces mêmes ne pou- 
voient vaincre la dureté de ce cœur livré à 1 am- 
bition , il fit affaffiner fon frère en fa prélence 
par deux de fes amis & de fes proches. Plutar • 
que. Corn. Nep. 

(2) Marc-sAuréle régna vers l’an 161. de J. C. 
& ce Prince a été le meilleur de tous les Empe- 
reurs T {omains: il nous a lailfé un Livre de Ré- 
flexions, morales , qui eft admirable, & au-deûul 
de tout ce qui a jamais été -fait en ce. genre, .j 
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xil, (i) & qui fut jufte dans tous les teins, 
excepté lorfqu’il écrivit lui-même fon nom fur 
la coquille de l’Oftracifine ; (2) Phocion, le 
Martyr de fon amour pour fa patrie; (3) Agis, 
cet illuftre & infortuné Roi de^ Sparte ; Fin- 
domptable Caton y montre là blelïure qu’il 
déchire encore, & Brutus u’y rencontre plu* 
fon mauvais génie. 

Au centre de ce Temple facré , fix colorn- 
nes s’élèvent avec pompe au-deflus de toute* 
les autres , elles environnent le tabernacle mê- 
me de la Renommée. Sur la première brilloit 
le grand Homère ; fon trône étoit compofé de . 
4 'iamans éternels. Illuftre père de la Poêfie ! 

ie te vis revêtu d’une robe làcrée. Ta barbe 
1 d’ar- 

£1 Qui fut jufte , &C.3 Thémiftoclt jaloux de I* 
réputation à' ^irifti de , aigrit l’efprit dos .Athéniens 
contre lui , 8t le fit condamner à l’exil. Dans 
cette forte de jugement les Citoyens donnoient 
leurs fuffrages , en écrivant le nom de l’accufé 
fur une coquille , appelle en Grec ifÿuutt. Un 
ïayfan , qui ne connoiffoit pas même ^Arîftidi , 
ne fâchant point écrire, le pria de mettre le nom 
d'^Ariftidt fur fa coquille. Mriftide prit la co- 
quille , y écrivit fon nom 8c la lui rendit. Plut. 
Corn. Nep. 

[2 Phocion le Martyr de fon amour pour la pa- 
trie.'] Phocion déplut au Peuple , Athénien , parce 
qu’il s’oppofoit au défir que «e Peuple avoit de 
faire la guerre. Il fut condamné à mourir j in 
<juo , dit Cornélius Nepos , tantum fuit odium multi - 
tudinis , ut nemo au fus fit eum liber fepelire. 

[3 cet illuftre ér infortuné \oi de Sparte. ] 

^4 gis Roi de Sparte , fut mis à mort par fon 
Beau-pére Léonide. Les détails de fà mort attfn- 
dxident 8c intéxeüent pour ce jeune Héros. Plut. 
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d’argent flotoit avec grâce fur ton fein. Tout 
aveugle qu’il étoit , une noble hardieffe fe IN 
foit fur fon vifage : il paroifl’oit âgé , & les an- 
nées n’avoient point outragé fa verte vieillefle. 
Autour de la colomne étoient gravées les guer- 
res de Troye.* Là le fier Diomède blette la 
Reine de Cythére; ILeccor fe glorifie de la 
mort de Patrocle , & eft lui-même enfuite traî- 
* né en triomphe autour des murs d’Ilion. Cha- 
am de ces tableaux refpiroit le mouvement & 
la vie; l’ouvrage étoit hardi & caraétérifoit 
tout le feu de l’Artifte: il fembloit n’avoir eu 
principalement en vue que la hardiefle de l’ex- 
preflion ; & çà & là il laifloit entrevoir 
d’heureufes négligences. 

- Tout auprès une autre colomne d’or fervoit 
de baze à un trône , qui étoit aulïï de l’or le 
plus pur. L’ouvrage en étoit fini ; un cifeau 
favant & infadgable l’avoit travaillé. Ce trône 
étoit occupé par le Poète de Mantoue ; il 
jouiflfoit fageraent de fon triomphe ; fon main- 
tien étoit grave , & fon regard tranquille. 
Grand (ans orgueil, majeftueux avec modeftie, 
il avoit un œil refpeftueux fans celle attaché 
fur Homère ; une fculpture vivante repréfentoit 
furl’arrondiflement de la colomne, les guerres 
du Latium, le fier Tumus mordant la pouflîé- 
re, l’infortunée Didon étendue fur un funefte 
bûcher, Enée courbé fous le poids de fon pè- 
re: Troye paroÜToit toute en flammes fur un 
... .... . . . fond 
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fond d’or éblouiffant , & au pied du trône fe 
lifoient en chiffres d'or ces mots: (1} Je oban- 
te les ' combats 6 ? ce Héros. 

Quatre (2) Cygnes foutiennent un char 
d'argent, leurs têtes font avancées, & leurs 
allés déployées, comme s’ils étoient prêts à 
voler. Semblable à un Prophète infpiré, Pin- 
dare étoit monté fur ce char, & il fembloit 
fatigué par le Dieu qui l’agitoit. Sans autre 
régie que l’impétuofité de fon génie , il prome- 
noit rapidement fa main fur fa lyre ; pénétré 
d’un divin etithoufiafme , il étonnoit les oreil- 
les par fes fons fublimes. Les jeux de la Grèce 
étoient repréfentés fur la colomne. Neptune & 
Jupiter font attentifs , ils confidérent les chars 
qui s’élancent dans la Carrière Olympique ; 
leurs jeunes conducteurs fe panchent fur le ti- 
mon, les courfiers volent avec rapidité , ils 
blanchiffent le mords de leur écume. Les 
Champions prennent mille attitudes différentes; 
la crainte , & l’efpoir les animent tour à tour. 
Tous ces objets paroifloient grands & irrégu > 
liers. 

Ici l’heureux Horace accoutume la lyre 

d’Au- 

(1) Arma, virumque cano. Æn. I. j. 

[l Quatre Cygnes foutiennent un char d'argent , ] 
Pindare eft repréfenté affis dans un char, paral- 
lufion aux courfes de Chariots qu’il a célébrées 
dans (es Odes. Les Cygnes font des emblèmes de 
la Foèfie, 8c l’elfor qu’ils vont prendre marque 
la fublimité du génie de Pindare , 

Tome I. Q 
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d’Aufonie à répéter des fous plus doux , & 
tempère le feu de Piudare. 11 connut l’art d’u- 
nir, par un charmant accord, les mâles trans- 
ports d’Alcée aux chanfons tendres & paflion- 
nées de Sapho. DifFérens morceaux de Sculp. 
ture décorent cette colomne, (i) monument 
étemel, drefle à la gloire de ce beau génie! 
(2) On y voit la troupe riante des Amours, 
les fêtes de Bacchus , fétoile de Jules , le 
grand Augufte, & ces colombes, (3) qui cou- 
vrant de leurs ailes Horace encore enfant, en- 
tre-lalférent fur fa tête des myrtes & des lau- 
riers. 

Plus loin étoit aflis fur un trône qui jettoit 
une lumière éclatante, (4) le Philofophe de 

Sta- 

{1 Monument éternel , drcjfc à la gloire de ce beau 
génie.) 

Exegi monumentum acre perennius , 

Quod non imber edax aut aquilo impotens 

ïoffit diruere , aut innumerabilis 

Annorum fériés , ôc fuga tempoium. 

H o r. 3. Od. XXX. III. 

(1) Allufion» à pluûeurs Odes d’Horace, Bm- 
chum in remot is Scc. mi ait inter omnes Julium Si- 
dus, 8cc. Erycina ridons , queim Jocus circumvoUt 

Cupido , &c. 

(3) Me fabulofæ Vulture m Appiilo, 

AJtricis extrà limen Apulix , 

Ludo , fatigatumque fomno , 

Fronde nova puerum palumbes 
Texêre. Ovin. IV 9. 

(4) lAriJlotc étoit de Stagyre , ville de Macédoi- 
ne , au pied du Mont ^ itbos , outre fes autres 
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Stagyre: il paroifïoit plongé dans une profon- 
de méditation ; uu Zodiaque rayonnant couron- 
noit fa tête facrée. Des animaux de toute ef- 
péce l’environnoient ; fes yeux perçans , éle- 
vés , femblent contempler les Mondes fupé- 
rieurs , & percer jufqu’au fein de la Nature. 

L’immortel Cicéron paroifïoit avec une (plai- 
deur égale : les Ro/îres Romains paroient le 
trône du Conful. Il raflembloit les plis de fa 
robe flottante & fembloit être debout , prêt à 
haranguer, étendant fa main avec grâce ; le 
génie de Rome le fuit, avec des couronnes ci- 
viques, & le reconnoît pour le Père de la 
Patrie. 

Ces vaftes colomnes forment uu cercle , & 
fervent de baze à un Dôme pompeux. Ma 
vue fatiguée s’étendoit à peine jufqu’à fon faî- 
te. Rien n’en pouvoit mefurer ni la hauteur 
ni le contour. Au milieu étoit le fiége impérial 
ide la fiére Renommée : il étincelloit de pierres 
précieufes , de vertes émeraudes flattoient agréa- 
blement la vue , des rubis ardens lançoient des 
fiamnjps , des faphirs dardoient des rayons azu- 
rés , les topafes éclatoient en filions d’or. Le 
pavé du Temple étoit embelli par des refleéîs 
de lumière différemment colorée. Le trône 
paroiffoit embrafé : tous ces feux admirable- 
ment 

Ouvrages Philofophiques , il a fait un Traité fur 
les Météores , 6e fur les Animaux ôc les Hautes* 
vit benêt. I. 9. p. 398. 
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ment confondus , réfléchis par le ceintre du 
Dôme, formoient un arc-en-ciel des plus bril- 
lans. Mes yeux cherchèrent d’abord la Déefle ; 
à peine au premier coup d’œil me parut-elle 
haute d’une coudée : plus je la confiderois 5(1) 
plus elle fembloit s’aggrandir , jufqu’à ce que fa 
tête altière alla toucher la voûte; le Temple 
paroiflbit s’accroître avec elle, ma vue s’éga- 
roit dans des perfpectives immenfes. Les colom- 
nes, les combles, les voûtes, les bas-côtés du 
Temple, tout croifloit , fe haufloit , s’élargis - 
foit , & s’étendoit. 

t Voici fa forme, telle qu’elle a été repréfen- 
tée par d’anciens Poètes. Des ailes font .atta- 
chées à fes épaules & à fes pieds : (2) elle a 
mille langues fans celle occupées , mille yeux 
continuellement ouverts , & mille oreilles tou- 
jours attentives. Plus bas étoient rangées par 
ordre les neuf Sœurs , fes Dames d’atour : elles 
ne quittent point le fanétuaire de la Déefle; les 
yeux fans cefle fixés fur la Renommée, elles 
chantent, elles confacrent à cette Divinité leurs 
voix , & leurs accords harmonieux. : leurs cé- 

lefles chanfons commencèrent avec la naiflance 

• des 

( 1 ) Parva metu , primo , mox fefe attolit in auras , 

In^reditufque folo , 8c caput inter nubfla condit. 

Vir g. Æn. IV. .176. 

( 2 ) Monftrum horrendi m , iirgens , cui quoi funt 
corpore pluma: , 

Tôt vigiies octili lubter , (mirabilc diâu) 

Tôt lin gus, totidem ora fonant, tôt fubrigit aurcî. 
v Y me. ibid. 1 8 i, 

» J 
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ttes tems , & dureront pendant l’éternité des 
fiécies. 

» 

Tandis qite je confidérois toutes ces merveil- 
les, la trompette retentit , • & le Temple s’é- 
branla. Convoquées par cet appel., toutes les 
Nations accoururent des diverfes parties du 
- Monde. On entendit un fon confus de plü- 
fieurs langues ; cette immenfe multitude étoit 
différemment habillée, & auflï nombretilè que 
les Abeilles, qui,.. au retour du printems, re- 
nouvellent leurs travaux. D’abord ces. colonies 
allées prennent leur eflbr ; elles fe répandent 
dans les plaines , & fe rcpofant fur les fleurs 
elles s’y enrichiffeut des parfums les plus déli- 
cieux , & un léger bourdonnement agite l’air 
dans les campagnes. Un million de fupplians de 
tout état & de tout rang environnent la Dées- 
fe , & fe courbent humblement devant elle; 
le pauvre. Je riche, le héros , le philofophe, 
la préfomptueufe jeuneffe, & la vieilleffe qui 
aime tant à raconter: leurs plaidoyers étoient 
différens , mais leur requête la- même : car 
les bons & les médians font également amou- 
reux de la Renommée : elle eu difgracia quel-' 
ques-uns , elle en combla d’autres d'honneurs 
& de gloire : des mérites égaux eurent des 
fuccès différens. Telle fon aveugle fœur , la 
volage & capricieufe Fortune diftribue , fans 
aucun difcernement , & les couronnes & les 
fers. 
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Le Peuple favant parut d’abord , & adrefla cet- 
te prière à la Déefle. Occupés du foin d’in- 
ftruire & de plaire, nous avons pâli fur les Li- 
vres nuit & jour; un petit nombre nous a fu 
gré de nos intentions , mais perfonne ne nous a 
récompenfés. Nous en appelions à ton trône 
fupérieur, car la faveur de la Renommée eft 
tout ce que nous pouvons attendre ici-bas. 

La Déefle les entendit , & ordonna aux Mu- 
fes d’entonner la trompette d’or de l’éternelle 
louange. D’un pôle à l’autre, les vents répan- 
dirent ces fons qui remplirent l’immenflté de 
l’Univers , non tout-à-coup comme le tonnerre 
rapide fend la nue, mais par degrés. D’abord 
les fons furent plus doux qu’édatans ; ils fe 
fortifient & augmentent à chaque inflant. Ils 
s’étendent jufqu’aux bouts de laTerre,& s’élè- 
vent vers les Cieux. Chaque fois que les Mu- 
fes embouchoient la trompette, on refpiroit des 
odeurs délideufes qui parfuraoient l’air à înefu- 
re qu’elles fe répandoient plus au loin. Jamais 
les efprits de la rofe épanouie, & les aromates 
.portés fur les ailes des vents d’Arabie , ne furent 
fi odoriférans. 

Après eux humblement proftemée , la Troir- 
pe refpe fiable des Bons & des Juftes parla aiufi. 
Puifque la vertu efl fans cefle expofée aux traits 
de l’envie, & que les meilleurs d’entre les hom- 
mes font traités comme les plus criminels, Dées- 
fe équitable, produis nos venus à la lumière. 
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& apprécie nos avions fuivant leur exa&e va- 
leur. Vos aftions, vos vertus, dit la Renom- 
mée, ne feront pas fimplement couronnées par 
le ftérile témoignage qu’elles ont été conformes 
aux loix de la Juftice; je veux qu’une gloire 
immortelle en foit la récompenfe, que des fons 
plus harmonieux étonnent l’Univers & excitent 
lès applaudiffemens. Que les Clairons & les 
Trompettes étemifent vos noms , & les louan- 
ges qui vous font dues. 

Ceux-ci congédiés, d’autres préfentérent la 
même requête en fléchiflant le genou : C’é- 
toient ceux, qui toujours uniformes daus leur . 
conduite, avoient bien employé leurs jours, & 
qui ne méritoient pas moins un jufte tribut de 
louange. Mais à l’inftant l’horrible Trompette 
de la calomnie retentit avec un bruit effrayant 
dans toute l’étendue du Dôme. Les funeftes 
rapports volent de tous côtés. Sans cefle les 
oreilles font frappées de différens bruits, & les 
fcandales s’aflemblent & s’accroiflent dans cha- 
que bouche. De la concavité de cette fatale 
Trompette fortent des flammes de fouffre & 
des nuages d’une fumée épailTe : Ces vapeurs 
tmpoifonnées temiflent la fplendeur du Ciel, 
& fanent tout ce qu’elles rencontrent dans leur 
palTage. 

Vinrent enfuite ceux qui ont porté les Caft 
ques & les Sceptres. Le fier dédain eft peint 
dans leurs yeux : C’ eft pour toi , DéefTe, s’é- 
Q 4 crié- 
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criéreut-ils, qu’au milieu des combats & des 
allarmes, nous avons tant de fois expofé. nos 
jours aux hazards de la guerre ; c’efl: pour toi 
que nous avons défolé des Nations entières par « 
la flamme & le carnage, & que nous fournies 
parvenus aux Empires en traverfant des fleuves 
dc.fang. Toi feule nous as fait entreprendre ces 
terribles exploits , qui avoient à nos yeux une 
apparence d’héroïfine & de vertu. Ambitieux, 
infenfés que vous êtes, répliqua la Déefle eu 
fronçant le fourcil , que vous & vos avions 
foient enfévclies avec les tyrans cruels dans les 
ténèbres de la nuit & du filence, que vos fta- 
tues foient mifes en poudre , & que vos noms 
mêmes foient condamnés à un éternel oubli. 

A l’inflant un nuage épais les déroba à. ma vue, 

& ces phantômes majeftueux furent plongés 
dans les abîmes du néant, 
t Alors parut la Troupe la moins nombreufe 
que j’eufle encore apperçue. Leur habillement 
étoit Ample , & leur maintien modefte. Divi- 
nité puiflante, difoient-ils , qui régnes avec tant 
d’empire fur l’efprit des foibles mortels, nous 
ne réclamons -pas ici les louanges que mérite la 
Vertu , nous n’afpisons point à la Renommée; 
mais nous defirons de mourir finis qu’on parle 
de nous , comme nous avons vécu ignorés , & 
loin des applaudiflemens des hommes. Nous te 
fupplions de vouloir Iaifler dans l’oubli ces bon- 
nes a étions qui fe fervent à elles-mêmes de ré- 

com* 
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cdmpenfe. Permets que nous partagions (ans 
ceffe la joye fecréte d’aimer cou (laminent la 
Vertu , pour le feul amour de la Vertu même. 

Il efl donc des hommes qui dédaignent l'im- 
mortelle Renommée ? Et qui alors adorerait 
mon nom , & encenferoit mes autels ? Mais fâ- 
chez , Mortels , que ma plus grande gloire eft 
toujours de publier ces vertus que les gens de 
bien voudraient tenir cachées. Mufes ceux-ci 
ne doivent pas relier inconnus. Elle dit , & des 
chants de victoire frappent auffi-tôt les airs: 
les vents les portent en triomphe jufqu’aux 
bornes du Monde : ils font fi doux , fi fubli- 
mes , fi harmonieux , que les Anges même du 
haut des Cieux prêtèrent l’oreille pour les en- 
tendre. Une célefte odeur d’ambrofie , agréa- 
ble aux Mortels & aux Dieux , les accompagne 
dans toute l’étendue de l’Univers. 

Après eux un éfTain de jeunes-gens préfenta 
fa requête. Ils étoient couronnés de plumes , & 
letirs habits étaloient la richeffe d’une magnifi- 
que broderie. Jettez les yeux fur nous, s’é- 
criérent-ils , vous voyez une jeunefle , qui ne 
refpire que l’amour , la volupté , la brillante 
parure , & l’aimable galanterie: notre place efl 
aux Feflins , ‘aux Bals & aux Spectacles: nôs • 
nuits font animées par les plaifirs , & no3 jours 
confacrés aux beaux ufages. Nous fréquentons 
les Cours : là nos plus chères délices font de 
rendre nos hommages à de jeunes Beautés , & 

Q 5 de 
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de fonpirer auprès d’elles, lied vrai qu’en effet 
nous ue pouvons pas nous flatter d’en avoir 
attendri aucune ; en récompenfe, notre ima- 
gination ne trouva jamais de cruelles. Nous dé- 
bitons l’hiftoire fcandaleufe de quelque Ducheflè 
que nous n’avons jamais connue ; mais fi l’on 
vouloit nous croire , uous ferions au comble de 
nos defirs. Que d’autres foient heureux en ef- 
fet ; il nous fuffit de palier pour l’être : 
6 Déefle , accorde-nous en réputation ce qui 
nous manque en plaifirs réels. 

La Renommée y confent , & la Trompette 
éclate dans les airs ; chaque fon qu’elle rend , 
porte urf coup mortel à l’honneur de quelque 
Belle. 

Encouragée par ce fuccès étonnant , une fou- 
le innombrable s’empreflbit autour du fanftuai- 
re : Que pré tendez -vous? s’écria la Déefle, 
vous qui ignorez l’art de plaire , efdaves de 
vous -mêmes , toujours ennuyés & fatigués à 
force d’aife ; vous qui, perdez vos jours dans 
uneoifiveté ftérile, vous voudriez ufurper la 
louange & la gloire que je referve à ceux qui 
s’efforcent de mériter mes faveurs , qui leur coû- 
tent tant de peines & tant de foins? Qu’un juf- 
» te mépris foit la récompenfe de Vos vaines pré- 
tentions ; foyez la fable des Peuples , & la ri- 
fôe du Genre-humain. Auflî-tôtla noire Trorô- 
pette rend des fous horribles. On entend de 
grands éclats de rire ; des brocards de toute 

cf- 
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efpéce , & le bruit outrageant des fifflets alfaii- 
liflent ces malheureux de toutes parts. 

Enfin parurent les derniers, ceux qui fe glo- 
rifient d’avoir commis d’illuftres forfaits, d’avoir 
aflèrvi leur patrie , d’avoir ufurpé des couron- 
nes, ou qui ont établi leur gloire funefie fur 
les débris des Trônes renverfés , ou fur le» 
défàftres de l’amitié trahie : fcélérats taciturnes 
& rêveurs qui ne connurent jamais la bonne- 
foi , fombres politiques , auteurs des confeils 
pervers , ils aflîégent le trône , & fupplient 
la Renommée d’immortalüer leurs a (fiions per- 
fides, & de les annoncer à l’Univers. Lâ Trom- 
pette mugit , & darde des flammes qui fcm- 
bloient embrafer le Monde. A l’ouïe de ce fon 
effroyable, les pâles Mortels demeurent immo- 
biles , & la Nature concernée tremble jufques 
dans fes fondemens. 

Tout-à-coup une Puiffance inconnue chan- 
gea cette fcéne , & m’éloigna du trône avec 
violence. Mes yeux furent frappés du fpetta- 
de d’un nouvel édifice. Sa fituation eft fi in- 
certaine, qu’on ne fait s’il eft placé fur la Terre, 
ou dans les Airs. Il tourne avec un mouvement 
rapide. Ses murs reforment d’un bruit perpé- 
tuel; fes portes immenfes égalent le nombre 
des feuilles dans les forêts , & celui des fables 
fur le rivage des mers. Elles font fans cefle ou- 
vertes , & la nuit & le jour, & donnent pafla- 
ge à tous les vents. De - même que la flamme 
Q 6 par 
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par fa nature s’élève vers les deux , que les • 
corps pefans tendent au centre de la Terre, que 
les fleuves courent s’abîmer au fein des Mers , 
que l’aiguille aimantée tourne vers le Pôle ; aiufi 
partent de ce lieu, qui eft leur féjour commun, 
tous ces bruits de la Terre, des Mers & des 
Cieux , ceux qui fe débitent tout haut , ou les 
fccrets que l’on fe confie à l’oreille. Le filen- 
ce, la paix , le repos n’habitérent jamais dans 
cette demeure. Telle qu’une pierre en tombant 
forme d’abord un cercle fur fonde tranquille 
d’un lac de criftal ; la furface tremblottante , 
ébranlée par ce mouvement fe partage en un 
fécond cercle , puis en un troifiéme ; ces an- 
neaux flottans s’accroiflcnt , fe multiplient, cou- 
vrent la plaine liquide , & s’étendent jufqu’aux 
bords du baflin. 

Ainfi dès fa naiflànce , chaque fon , chaque 
voix fait une douce impreflîon fur l’air voifin. 

Ce leger mouvement fe communique , de nou- 
veaux cercles fe fuccédent à l’infini , s’eutrelaf- 
fent & s’enchaînent les uns dans les autres: ces 
fous tracent ainfi diverfes ondulations dans l’air, 

& fe répandent dans tout l’efpace de ce fluide 
élément. 

Là j’entendis les nouvelles diverfes , d’amour, 
de brouillcries , de paix , de guerre , de fanté , 
de maladie , de mort , de vie , de pertes & de 
gains , de famine , d’abondance , de tempêtes 
fur mer , de voyages fur terre, de prodiges, 

de 
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de phénomènes eiïrayans vus dans l’air, de feux, 
de pefte, de comètes menaçantes , des jeux de 
la Fortune , de révolutions dans les Etats , de 
Favoris menacés d’une chute prochaine, de pro- 
jets formés par les Grands , d’anciennes malver- 
fations & de taxes nouvelles. Le tout, ni vrai 
entièrement, ni (i) entièrement faux. 

On voyoit dans cet Edifice, au-deflous, de, 
dans , dehors & de toutes parts , une multitu- 
de coufufe, innombrable de gens qui paflbient, 
repafloient , s’avançoient , & puis tout-à-coup 
venoient à difparoître ; des Armées que la crain- 
te .enfante , & Phantômes d’un feul jour , les 
Aftrologues qui prédifent les deltinées , les fai- 
feurs de projets, les Empiriques, beaucoup de 
Gens de loix , les Fanatiques de toute efpéce, 
les Enthoufiaftes , une multitude confufe de ces 
oififs Nouvelliftes , dont la flérile occupation efl: 
de débiter des menfonges de leur façon , & 
d’accréditer des fables venues des Pays éloi- 
gnés : Tous parloient haut , ou dans quelque 
coin écarté , & une farouche impatience étoit 
peinte fur leurs vifages. Ces bruits divers fe 
.recueilloient à mefure qu’ils étoient répandus. 
Une notivellc n’étoit pas plutôt annoncée , qu’el- 
le fe trouvoit divulguée. Tous ceux qui la ré- 
pétoient y ajoûtoient des circonftances ; ceux 

qui 

fl) Tàm'pravi fUfique tenax cjuàm nuncîa veri. 

V i R G. Æn, IV. 1 89. 
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qui fentendoient , l’amplifioient encore. Aihfi 
de bouche en bouche voyageoient&croiffoieut 
toutes les nouvelles , de l’Orient à l’Occident* 
du Nord au Midi ; femblables à une étincelle, 
qui , d’abord allumée par le hazard , enfante des 
flammes , dont les tourbillons ondoyans mon- 
tent jufqu’aux nues , & enveloppent dans des 
fleuves de feux les Temples , & les plus 
hautes Tours. 

Lorfque ces menfonges ont atteint le point 
dè leur parfaite maturité , & qu’ils ont acquis 
les grâces néceflaires pour être proférés par 
des bouches mortelles , impatiens ils s’échappent 
par mille portes , & fe précipitent par millions 
vers la Terre. Elevée fur fon trône , la Re- 
nommée dirige du doigt leur courfe , détermh 
ne leur datte , & régie leur degré de force. 
Ceux-ci doivent fubfifter, ceux-là doivent s’é- 
vanouir à l’inftant , d’autres croître & décroî- 
tre alternativement , comme la face de notre 
Lune. De toutes parts voltigent des merveilles 
ailées , produites par le fouffle de la Trompet- 
te, & difperfées dans l’immenfité des Cieux. 

Là vous eufliez pu voir, fur le même pafla- 
ge, une Vérité & un Menfonge qui'fe difpu- 
tent le pas : ils étoient ferrés fi étroitement, 
qu’on doutoit qui des deux trouveroit le pre- 
mier une iflue. A la fin ils s’accordent & pren- 
nent en même tems leur ciïbr. Maintenant in- 
féparables , leur union eft fi intime , ils font fi 

bien 
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bien confondus l’un dans l’autre, qu’aucun mor- 
tel ne pourra jamais les diftinguer. 

Tandis que ce merveilleux fpe&able fixoit & 
mes regards & mon attention , il me parut que 
quelqu’un s’approcha de moi , & me dit i l’o- 
reille : Quel motif pourroit allumer dans ton 
cœur une ambition téméraire? Es-tu, jeune in- 
i fenfé , un des prétendaus à la gloire ? 

Il eft vrai, lui dis-je, je ne fuis point vent» 
ici fans efpérance ; car qui eft plus amoureux 
de la Renommée, que les jeunes Poètes? Mais 
hélas ! combien peu ont droit de fe glorifier • 
de jouir de cet avantage fi rare , obtenu fi 
difficilement , & fi facile à perdre ! Combien 
eft vaine cette fécondé vie, qu’on cherche à fe 
procurer dans la mémoire des hommes ! Com- 
bien eft frivole cet héritage , auquel afpirent les 
Beaux-efprits apfés leur mort! Il faut facrifier 
à l’efpérance de l’acquérir , des jours tranquil- 
les , la fanté , & la vie même. La pofleflîon 
de ce bien eft incertaine ; mais quels chagrins 
n’entraîne- 1- elle pas après elle? Supporter le 
mauvais accueil des Grands qu’on importune, 
fans aucun avantage ; être enviés , quoique mal- 
heureux, & flattés dans l’indigence, voilà no- 
tre fort. Les elprits fans talent font pour nous 
des ennemis déclarés , & ceux qui jouiffent 
d’une réputation & de quelque fuccés, ne font 
tout au plus que des amis jaloux. Je ne mépri- 
fe ni la Renommée , ni n’alpire à fes faveurs: 

" * ‘ Elle 



Digitized by Google 



3 f 6 Le Temple de La Reromme’e! 

Elle vient Couvent à l’imptévu , fi pourtant elle 
vient jamais : mais auflï cependant , fi je ne 
puis mériter fes carefies , & le bonheur d’en 
jouir, qu’en flattant lâchement la fatuité & l’im- 
pertinence ; s’il faut que ma Mufe prodigue fon 
encens au vice , à la tyrannie , ou qu’elle ram- 
pe , en vile efclave , fous le joug de la Fortu- 
ne , & qu’elle adore fes caprices ; fi les débris , 
de la réputation des autres font les degrés qui 
doivent me conduire au Temple de la Gloire; 
à Ciel ! donne -moi le courage de dédaigner 
. des lauriers criminels , éteins dans mon cœur 
cette indigne foif de la Renommée , permets 
que ma vie foit pure & innocente , & que - je 
meure plutôt inconnu : que mon nom fe life 
parmi ceux des gens de bien, ou foit effacé de 
ton Temple. 

F I N. ' 
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PREFACE. 



J E gardois depuis dix ans cette Tra- 
duction du Temple de la Renom- 
mée de Mr. Pope , fans fonger à la 
montrer au Public; mais ayant vu dans 
le Mercure dernier qu’il en alloit pa- 
raître une en Profe, je laifle prendre 
à la mienne fon droit d’aînefle , dans 
l’efpoir que les Vers donneront aux 
François une idée plus jufte du genre 
de cet Ouvrage de poëfie. L’Auteur 
Anglois avoue lui-même qu’il en a pris 
le fond dans la maifon de la Renom- 
mée de Chaucer (i), mais qu’il en a 
entièrement changé l’ordre, & une 
parcie des defcriptions : il feint d’avoir 
vu ce monument dans un fonge. Son 
imagination le tranfporte dans les airs» 
& lui préfente un fuperbe édifice dont 
il fait la defcription, ainfi que de la 
Renommée qui préfide en ce Temple, 
& qui y décide fouverainement de là 
réputation des Mortels qui recherchent 
fes faveurs. 

Mal- 

(O Poëte Anglois qui vivoît dans le XIV. 
Siecle. Il fut furnommé l’Homcie Anglois, à 
caufe de fes beaux Vers. 
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Malgré les louanges que les Anglois 
ont donné à cê Poëme, ils y ont ce- 
pendant trouvé une ample matière à 
la critique. Ils ont reproché avec rai- 
fon à Mr. Pope de s’être trop aban- 
donné au feu de fon imagination , fans 
égard à la vraifemblance , & d’avoir 
mis peu d’ordre dans fon Ouvrage. Il 
a cru répondre à ces reproches, en 
difant qu’une fi&ion allégorique & idéa- 
le* admet tout ce que le cerveau 
échauffé peut offrir dans un rêve agréa- 
ble, fans exiger une vraifemblance 
parfaite ; mais fes adverfaires mettent 
une grande différence entre un rêve 
extravagant , & une vifion furnaturelle. 
Cette manière de voir étoit regardée ' 
des Anciens comme une infpiration 
de quelque Divinité qui avoit le pou- 
voir de raffembler dans notre imagi- 
nation ( nos feus étant affoupis ) des < 
objets phantaftiques & prodigieux , 
mais toujours raifonnables & proba- 
bles. L’Auteur s'eft fervi de la même 
autorité des Anciens pour répondre k, 
cette objection. Ariftote a dit que la 
Fable eft l’arae -de la Poëiîe. Plus elle 
eff morale, .plus elle doit être efti- 
mée ; .c’eft le fruit qu’on peut tirer de 
l’allégorie, dont on a fait ufage dans 
tous- les tems. A -la- vérité elle doit 
être variée & ajuftée au génie & aux 
mœurs des différentes Nations; avec ces 

qua-. - 
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. qualités , elle a réuffi dans lék fiécles 
les moins éclairés. Les Trouba- 
dours & Pétrarque qui a pris d’eux 
l’idée de fes Poëiies , y ont eu recours ; 
Boccace les a fuivis , ainfi que Chau- 
cer, dont ce Poëme eft tiré: l’Ariofte 
s’y eft livré à l’excès . dans Ton Orlan- 
do furiofo ; & quoiqu’il fe Toit ' trop • 
abandonné à Ion génie , les Italiens le 
préfèrent au Taüe, qui en a ufé plus 
fagement,& qui s’ell appliqué à fuivre 
les régies des Anciens. Ces exemples 
prouvent que cette forte de Poëfie a 
toujours été en ufage chez les meilleurs 
Poëtes de tous les tems. On ne peut 
donc blâmer cette fiétion, parce qu’elle 
eft allégorique, fans contredire le ju- 
gement & la pratique des plus grands 
Génies anciens & modernes. D’ailleurs 
l’allégorie convient particuliérement au 
tour d’efprit des Ànglôis ; la plupart 
de leurs Auteurs en ont fait un ufage 
très-fréquent; le Babillard & le Specta- 
teur en font remplis. Mr. Adiftbn at- 
tribue au tempérament rêveur & mé- 
lancolique de fes compatriotes ce goût 
pour les vilions, qui leur eft li com- 
mun. 

Il eft bien vrai que les hommes ai- 
ment tant la vérité, qu’ils fe plaîfent 
à trouver dans la Nature la repréfen- 
tation des objets qu’on leur décrit; mais 
le rocher tranfparent & brillant qui fou- 

tient 
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tient ce Temple , dont on a blâmé l’i- 
dée comme trop chimérique , ne con- 
tredit point cette vérité : l’endroit de 
ce Poëme qui le compare aux monta- 
gnes de glace, que les Voyageurs nous 
difent avoir vues dans les Mers du 
Nord , rend cette fiétion très-vraifem- 
blable. 

Dans la defcription des Statues qui 
ornent les faces extérieures du Tem- 



ple , on a reproché avec plus de raifon à 
Mr. Pope d’avoir décrit des chofes que 
la Sculpture ne peut rendre fenfibles, 
telles que la marche des arbres qui 
le déracinent pour venir écouter les 
chants d’Orphée , & les pierres qui s’ar- 
rangent au ion de la lire d’Amphion , 
qui eft repréfenté bâtiflant les murailles 
de Thébes : ces mouvemens ne peu- 
vent s’appercevoir dans des figures im- 
mobiles, encore moins l’effet de l’E- 
cho du MontCytheron. Ces idées font 
trop hardies , mais elles plaîfent à l’i- 
magination du Le&eur , & il oublie le 
manque de vraifemblance. Homère en 
faifant l’énumération des figures qui 
ornoient le bouclier d’Achille, a dé- 

c 
\ 

a 



il a'uroit dû parler de fa Trompette, 
dont elle fait fouvent ufage dans ce 



it des mouvemens aufli impofllbles 
repréfenter. 

1/Auteur a pris de Virgile la des- 
iption de la figure de la Renommée: 



Poë- 
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Poeme; il accufe cette Déefle des 
mêmes injuftices dont fa fœur la For- 
tune a été tant de fois convaincue. Je 
ne fais fi leur parenté efl: bien éta- 
blie; mais il me femble qu’il ne fait 
pas afiez fentir la caufe des caprices 
qu’il lui attribue , dans l’inftant oîi les 
Peuples de toutes Nations & de diffé- 
rens genres de mérite, viennent lui 
demander de les rendre célébrés. J’ai 
eu peine à comprendre pourquoi elle 
traite avec un û grand mépris des gens 
qui avoient bien vécu , & qui n’avoient 
cherché que le Bien public ; je n’ai pu 
attribuer ce jugement qu’à fon capri- 
ce , non plus que l’applaudiflement 
d’un moment qu’elle donne à des Pe- 
tits-maîtres ridicules , qu’elle fiffle un 
in liant après. 

Les Guerriers & les Conquérans qui 
viennent lui demander les honneurs 
immortels , en font reçus avec hor- 
reur ; cependant fon Temple en efl: 
rempli: Alexandre, Céfar,& plufieurs 
autres y tiennent le premier rang ; il fem- 
ble meme que ce foit pour eux qu’il foit 
bâti : apparemment qu’elle ne les y fouf- 
freque par nécelîité, fans mettre leur 
mérite au premier degré. Celui des Phi- 
lofophes &des Gens de lettres paroîc la 
toucher beaucoup plus : il efl: vrai que 
c’efl: par leur moyen que les Héros font 
connus , & qu’ils palîent à la podérité. 
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On pourrait demander pourquoi des 
gens vertueux & modeftes, qui n’ont 
d’autre defir que d’être ignorés , vien- 
nent fe préfenter aux Autels de la Re- 
nommée; leur prière n’eft point con- 
tradictoire , les bonnes attions qu’on a 
pris loin de cacher, ont été quelque- 
fois divulgées ; d’ailleurs il faut fuppo- 
fer que cette Déefle a le pouvoir d’en- 
févelir dans l’oubli les fublimes ver- 
tus , comme elle a celui de les célé- 
brer. 

L’amour-propre des Femmes a été 
blelfé , de n’en trouver aucune dans ce 
Temple , quoique les Hiftoriens ayent 
fait mention deplufieurs Héroïnes, qui 
auraient pu y être admifes , telles 
que Sémiramis , Clélie , Porcie, Zé- 
nobie , & autres. 

Le défaut le plus confidérable de ce 
Foëme, eft le manque d’unité de des- 
fein. Sur la fin de l’Ouvrage, le Tem- 
ple qu’on vient de décrire , difparoît ; il 
en fuccéde un autre , dont- Mr. Pope 
a pris le modèle dans l’ingénieufe def- 
cription qu’Ovide nous a "biffée de la 
demeure de la Renommée : ce lieu oh 
tous les objets fe raffemblent de tou- 
tes parts, & oh tout eft toujours en 
mouvement , fans qu'il y ait jamais un 
moment de repos & de filence. llfem- 
ble que ce Monument nouveau n’ait 
plus de rapport au premier , qui eft 
; - ’ vraie- 
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vraiement le Temple de Mémoire; je 
ne fai comment on pourroic nommer 
celui-ci. J’aurois pu les confondre l’un 
dans l’autre, & changer plufieurs en- 
droits de ce Poème , afin d’y mettre 
plus d’ordre & plus d’unité ; mais mon 
opinion ell qu’un Traducteur ne fauroit 
être trop fidèle à fon Original, & qu’il 
doit l’imiter autant qu’il lui eltpoflible, 
dans le tour de fes idées, & l’arrange- 
ment de fon Ouvrage. Je crois cette t 
Traduction aufiï exaCte qu’elle puilfe 
l’être en Vers; ce n’efl: point moi qui 
dois y paroître , c’ell l’Auteur que je 
veux faire connoître dans une autre lan-, 
gue. Il y a des gens qui prétendent 
qu’on doit s’approprier l’Ouvgige qu’on 
veut traduire, en changer l’ordre à fon 
gré, & lui donner la forme qui paroît 
la plus convenable : alors ce n’eft plus 
faire palier dans notre langue le carac- 
tère d’efprit des Nations étrangères , 
c’eft donner le lien propre. Que di- 
roit-on d’un Peintre qui partiroit pour 
l’Italie , dans le defièin de rapporter 
en France les copies des meilleurs Maî- 
tres , & qui changeroit l’ordonnance 
de leurs Tableaux , & le goût de leur 
draperies, pour en rendre le defiein 
plus régulier , & les ornemens plus 
conformes à nos ufages ? vousmettroit- 
il au fait de leur manière & de leur gé- 
nie? remplirait* il votre attente ? Un 
Tome I. R Au- 
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Auteur Tragique qui veut repréfenter 
le caraétére d’Orefte , le peindroit mal, 
s’il lui donnoit des expreffions modé- 
rées, & s’il l’habilloic à la Françoife. 
Quoique les Anglois (oient nos voifins., 
leur goût & leurs idées différent beau- 
coup des nôtres. Mon deflein a été de 
fuivre mon guide pas-à-pas,* fi ce Poè- 
me paroît froid , ce fera la faute de 
mes Vers, & non celle de Mr. Pope; 
fon efprit & fon talent font eflimés de 
tous ceux qui favent !a langue Angloife , 
& font connus des François par d’excel- 
lentes Traductions qui ont été faites 
de plufieurs Ouvrages de ce Poète cé- 
lébré. 
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RENOMMEE. 

D Ans ce tems où les prez embellis par les fleurs 
De la faif'on nouvelle annoncent les douceurs , 

Où de l’Aftre du jour la chaleur vive & pure 
Par Tes rayons féconds ranime la Nature; 

Dans ce teins où tout femble inviter au repos , 

Le fommeil fur mes yeux répandit fes pavots : 

Les foins & les defirs fortirent de mon ame, 
L’Amour même à mon cœur fit moins fentir fa flamme. 
Ces tranquiles inflans, précurfeurs du réveil. 

Où nos feus font faifis d’un plus léger fommeil. 

Sont les tems deftinés aux vifions trompeufes : 

Mille fantômes vains de formes monflrueufes, 

Difperfés dans les airs & bientôt réunis. 

Se jouèrent long-tems de mes fens affoupis. 

Je me crus tranfporté loin des bornes du Monde , 
J’embraflois d’un coup d’œil les Cieux, la Terre & l’Onde, 
Le Globe en équilibre , environné des Eaux , 
L’immeufité des Mers couverte deVaifleaux; 

Des Rochers efearpés , des Montagnes ftériles , 

Des Temples, des Forêts, des Campagnes, des Villes: 

: R 2 Le 



Digitized by Google 




» 

388 LE TEMPLE 

Le Soleil quelquefois embelliffoit ces lieux. 

Un .nuage fouvent les déroboit aux yeux. 

Sur ces divers objets je promenois ma vue, 
Lorfqu’un bruit effrayant vint ébranler la nue: 
Telle on entend la foudre éclater dans les airs , 

Et dans les antres creux le murmure des Mers. 
Les yeux levés au Ciel pour le rendre propice. 
Devant moi j’apperçois un fuperbe Edifice 
Son orgueuilleux fommet d’un obélifque orné.. 
De nuages épais fembloit environné. 

Par l’ordre du Deflin , fur un Rocher de glace , 
Ce riche Monument avoit fixé fa place : 

L’accès en eft d’abord facile & féduifant , 

Mais le chemin devient dangereux & gliffant. 

Ce Rocher merveilleux, à l’albàtre femblable, 
Paroît d’une matière éclatante & durable. 

On apperçoit autour différens noms tracés, 

Parle tems ennemi prefque tous effacés. 

Leur fiécle adulateur, au Temple de Mémoire , 
Vainement leur promit d’éternifer leur gloire.* 

Les Critiques jaloux avec art s’efforçoient 
De remplir de leurs noms les traits qu’ils effaçeient 
Ces foibles traits biemôt à d’autres faifoient place. 
Et des noms effacés on revoyoit la trace. 

Un Soleil trop brûlant, un Vent trop furieux, 
Nuifent également à l’éclat de ces lieux : 

Ainfi la Renommée eft autant ennemie 
D’un éloge exceifif que des traits de l’envie ; 

Le fond de fa demeure eft toujours refpccté 
Et du froid des Hyvers & des feux de l’Eté. 



Coni 
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Gomme on voit le Criftal fidèle à la gravure,. 

Des traits qu’on y traça conferver la figure : 

Ainfi fur ce Rocher font gravés divers noms , 

Dont l’empreinte a bravé l’envie & fes poifons. 

Chaque fiécle au fuivant en tranfinet la mémoire, 

Le tems n’a rien ravi de leur folide gloire : 

Les ans même ont raudu plus grands & plus fameux 
Ces noms qui pafleront à nos derniers Neveux. 

Tels on voit les Rochers de la nouvelle Zemble , 

( Ouvrage que le froid de tous les tems rafferable ) 
Elever dans les airs leurs éclatans frimats ; 

Le Soleil luit envain fur ces affreux climats ; À 
Malgré les feux du Ciel, une neige éternelle 
Sur ces Rochers glacés toujours fe renouvelle. 

Et leur brillant fommet de loin paroît aux yeux 
Elevé comme Atlas pour foutenir les Cieux. 

Sur un pareil Rocher régne la Renommée ,‘ 

Là l’Univers jaloux de fa vaine fumée. 

Par des foins aflidus encenfe fes Autels. 

Son Temple n’eft point fait par les mains des mortels. 
Dans les fiécles vantés. Ta Grèce ingénieufe-. 

L’antique Babylone & Rome ambitieufe. 

Réunifiant à l’art de riches ornemens, 

N’ont jamais élevé de fi grands Monumens. 

Le Dôme (i) offre aux regards quatre faces brillantes, 

Egales 

(i) Le Dôme eft repréfenté d’une forme quarre'e , les 
quatre faces ont des portes ouvertes , vis - à - vis les quatre 
points des Cieux, pour marquer que les différentes Nations 
peuvent y être admifes. Le côté de l’Occident eft d’une 
Archite&ure Grecque i l’Ordre Dorique eft particuliérement 
confacré aux Héros Se aux Guerriers j les Statues qui »r~ 

R î nent 
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Egales en beauté , mais toutes différentes ; 

Quatre portes d’airain d’uu abord fpatieux, 

Regardent en s’ouvrant les quatre points des Cieuxt 
Là font repréfentés les Héros que les Fables, 

Par leur antiquité nous rendent refpe étables , 

Et ceux qui les premiers élevant des Remparts , 

Les armes à la main protégèrent tes Arts. 

Les faces du dehors richement revêtues 
De ces hommes fameux confervent les Statues ; 

Les Guerriers dans le marbre ont l’afpeft menaçant , 

Et les Légifluteurs le front réfléchifiant. 

La,façade où le loir Phœbus peint fa lumière. 

Des exploits de Théfée, offre aux yeux la carrière t 
Perfée y brille armé du fameux bouclier 
Dont Minerve jadis honora ce Guerrier. 

Hercule (i) s’appuyant de fa lourde maffue. 

Sur fes divers travaux femble fixer fa vue. 

Oiphée eft entouré des fiers monftres des Bois, 

Ils accourent en foule aux acceus de là voix , 

Les arbres enchantés tranfportait leurs racines 
Près des Echos remplis de fes chanfons divines. 

A fes fons créateurs par un nouveau pouvoir, 

Amphion voit ici les piètres fe mouvoir: 

’ Thébes fort de la terre aux accords de fa lyre , 

Sur le Mont Cithéron, Echo vient les redire; 

Les Rochers ébranlés par l’effort de fes fons, 

S’ccroû- 

nent les faces extérieures du Temple, repréfentent les plus 
anciens Héros qui fe font diftingués dans les Aimes 2t dans 
les Arts. " 

(i) Hercule eft repré fenté dans ia même attitude que la 
fameufe Statue de F Hercule-Farnéfe," 
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S’écroûlent en roulant dans le fond des Valons* 

De la Ville aulïï-tôt les remparts s’étabiifTent , 

Les voûtes à fon gré fe forment, s’arrondiflent , 

Les colonnes , les tours s’élèvent à fes yeux , . • 

Comme on voit fur le foir s’élever vers les Cieux 
Les épaifles vapeurs d’un Valon trop humide , 

Dont un Soleil brûlant à pompé le fluïde. 

Le côté que l’Aurore éclaire à fon lever. 

Montre un Temple qu’à Bel (1) Ninus lit élever. 

Cirus au même rang brille parmi les Sages; 

A leurs augudes traits on reconnpît les Mages; 

Zoroallre agité, fa baguette à la main, 

Dans des ceréîes divers , confulte le Deftin. 

Les Caldéens profonds dans l’art de la Magie , 
Apprennent à fes pieds la vaine Aftrologie. 

En de fombres déferts , des peuples refpettés. 

Les Brachmanes trompeurs font tous repréfentés; 

Leur magique pouvoir qu’enfanta l’impofture. 

Prétend donner des loix à toute la Nature ; 

Us arrêtent la Lune avec des Talifmans, 

Evoquent à leur gré les morts des monumens. 

Et cherchent fans relâche au fond de leurs retraites , 

Les différens alpeéts du Ciel & des Planètes. 

Ea 

(1) Bel ou Belus fut le père de Ninus , fondateur du 
Royaume des Aflyriens , & Cirus de celui des Perfes. 

- Les Mages & les Caldéens s’appliquoient à la Magie 5 c 
à l’ Aftionomie , c’e'toit prefquc la feule fcience des anciens 
Peuples de l’Afie : Zoroaftre y excella j il nous eft refté 
peu de chofe de la morale & des écrits de ces Philofophes, 
excepté de Confucius , le grand Légiflateur des Chinois, 
qui vivoir -il y a environ 2000 ans. 

K 4 • 
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En corrigeant les mœurs par des préceptes doux,. 

Le feul Confucius remporte fur eux tous. 

Des Prêtres de Memphis dans des niches dorées, 

On découvre au midi les Images facrées; 

Légi dateurs du Peuple, Interprètes des Dieux, 

Ils mefurent -la Terre, & contemplent les Cieux; 

Le compas à la main ils décrivent des fphéres. 

Et partagent le tems en des cycles Lunaires. 

Au milieu d’eux paroît le vaillant Séfoftris, 

De fon pompéux éclat mes yeux furent furpris ; 

Les Rois que la Fortune avoit mis dans fes chaînes , 
Traîuoient un char vainqueur dont il guidoit les rênes y 
Entre chaque Statue, on trouve fur ces IVÏurs, 

Un favant obélifque orné de traits obfcurs (i). 

Le Temple vers le Nord enrichi de Sculpture, 

Où le travail & l’art étouffent la nature (2) , 

" . • r,t< p,* 

fi) Les fciences des anciens Prêtres de l’Egypte , confia 
ftoient dans la Géométrie & l’Aftronomie j ils avoient 

Î jrand foin de confervcr les principaux faits de leur hiftoire 
ur des Obéüfques» Leur plus grand Héros fut Séfoftris : 
Diodore de Scicile nous a conlervé la mémoire de fes ac- 
tions & de fes conquêtes : On dit qu’il fe fit traîner dans 
fon Chat par les Rois qu’il avoit vaincus. La defcription 
de fa Statue, dans ces Vers, eft prife fur celle qu’Hérodo- 
te dit avoir vue de fon tems. 

; (2) Cette Architc&ure convient à cette partie du Monde, 
la fcience de ces Peuples eft beaucoup plus obfcurc que 
celle des autres Nations. Zamolxis fut Difciple de Pytha- 
gore j il enfcigria lé premier l’immortalité aux Scythes. 
Odin fut Légiflateur aes Goths : on dit qu’étant iiu'et à 
des accès de frénéfie, il perfuada à fes Seftatcurs qu’il re- 
cevoit dans ces momens l’infpiiation de quelque Divinité , 
qui lui diftoit des Loix -, l’invention des cara&eres Runiques 
lui eft attribuée. Les Druides & les Bardes étoient les Lé- 
giflateurs de ces Poètes célébrés par leurs fiuivages vertus , 
ces Héros barbares comptoient pour un deshonneur de mou- 
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Jpréfente Zaraolxis l’œil fixe & l’air rêveur; 

Le frénétique Odin expirant de fureur: 

Les célébrés Guerriers fortis de la Scythie, 

Dans leurs fombres regards montrent leur barbarie. 

Des colonnes de fer par ordre en double rang , 
Soutiennent ces Héros encor fouillés de fang. 4 
En ce lieu paroifioient les antiques Druïdes , 

De leur Religion les Prêtres & les Guides : 

Les Bardes par leurs vers, & leurs barbares chants,- 
Célébrant les fureurs de ces fiers Conquérons, 

Mille jeunes Guerriers que l’amour de la gloire. 

Fit courir à la mort pour vivre dans l’Hiftoire: 

Et tant d’autres Héros dont les faits plus douteux 
Sont- gardés par refpeft pour ces tems fabuleux. 

Le lu (Ire de ces murs par l’effet de l’Optique, 

A fur tous les objets comme un pouvoir magique. 

Leurs divers points de vue, en change la couleur. 

En augmente l’éclat, le nombre & la grandeur: 

C Ç s murs myftérieux ne font partout qu’emblôines , 

Et ce miroir trompeur rend tout dans les extrêmes. 

Tandis que tant d’objets ravilfent mes efprits , 

Le dedans du Palais s’offre à mes yeux furpris; 

Là des Hiftoriens les favantes cohortes. 

Sous des vétemens blancs, gardent le feuil des portes. 

Dans l’airain chargé d’or d’un travail achevé, 

* Le Tems fa faulx en main fur leurs bancs efl gravé. 

Et fon dos accablé fous le poids des années, 

Porte • 

rir dans leurs lits , & fe pre'cipitoient dans une mort certain 
ne , pour un nom avenir , dans l’efpérance que leurs belles 
attioas feroient telébrees par leurs Bardes. 

R 5 
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Porte languiflamraent fes aîles enchaînées. 

L’intérieur du Temple eft rempli de Guerriers, 

Dans le bruit, dans le fang recueillant des Lauriers. 
Vainqueur de l’Univers , efclave de lui-même, 

L’invincible Alexandre y rient le rang fuprême ; 

Céfar maître du Monde, & maître de fon cœur. 

Entre Minerve & Mars fuit de près ce Vainqueur. 

Les Mortels généreux qui fans chercher la gloire, i ' 
Pour le bonheur du Peuple ont aimé la victoire. 

Tiennent le premier rang parmi tant de Héros : 

Tels qu’Epaminondas fameux dans le repos, 

Timoléon (i) vengeur & meurtrier d’uu frère; 

Scipion -des Romains le héros & le père. 

Bon Citoyen dans Rome & grand dans les combats. 

Tel fut Aurelius qui marcha fur fes pas ; 

Dans pn rang fouverain, à la vertu fidèle. 

Il fut fon propre juge & des Rois le modèle. 

Près de lui font placés les Héros malheureux, 

Dont les faits moins bruyans , ne font pas moins fameux ; 
Au milieu d’eux Socrate eft mis au rang fuprême; 

Ariftide (2) le Julie, injufte pour lui-même, 

Re- 

(t) Timoléon fauva la vie à fon fxére Timophane, dans 
nn bataille entre les Argiens 8c les Corinthiens ; mais dans 
la fuite s’appercevant qu’il vouloir devenir le Tyran de fon 
Pays , & préférant le bien public aux liens du fang , il loi 
donna la mort. . 

(2) Aiiftide mérita le nom de julte par fon intégrité , 
lorfqu’il fut banni par l’Oftracifme 5 comme il étoit d’ufage 
que chacun écrivit fur une écaille d’huitre le nom du Ci- 
toyen qu’il vouloit exiler , un Païfan qui ne favoit point 
écrire, s’adrefla à lui , fans le connoîtrc , pour le prier de 
fin rendre ce fervice.- Ariftide y figna Ion nom , 8c par ce 
moyen il. fe condamna lui-même. 
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Rejettant les confeils que di<fte l’intérêt , 

De fon banniffement vient de ligner l’arrêt. 

Agis (i) & Phocion demandent fans murmure. 

Qu’on répare les torts que leur fit l’impolture : 

Le févére Brutus livre un fils à la mort, 

Et Caton par le fer fuit un plus trifle fort. 

Dans le centre du Chœur fix colonnes pompeufes , 
Portent des grands Auteurs les Images fameufes ; ( 2 ) 

Sur un Trône formé d’un étemel rubis. 

Au haut de. la première, Homère étoit afïïs : 

Ce célébré Vieillard père de l’Harmonie 

Montre encor dans fes traits le feu de fon génie, (J 

Quoiqu’aveugle, fes yeux ont un air de fierté, 

Et les ans l’ont vieilli fans fa voir maltraité : 

Sa colonne immortelle offre dans fa fculpture 
Des malheurs des Troyens la funefle avanture > 

Le trait dont Diomède ofa blefler Vénus, 

Patrocle terraffé par des coups imprévus. 

Et le fils de Thétis pour venger fa mémoire. 

Sur l’intrépide Hector remportant la viftoire. 

L’expreffion & l’art animent ces portraits. 

Le feu des Combattans eft gravé dans leurs traits. 

Le 

( 1 ) Agis , Roi des Lacédémoniens , pour avoir vouju re- 
mettre en vigueur les Loix de Licurgue , fut étranglé en 
prifon nar Cleombrote. Phocion , Capitaine Athénien , d’une 
vertu fevére 8t grand guerrier, fut accufé faufTement de tra« 
hifon , & condamné à mort par le Peuple. 

( 2 ) Près du Trône de la Renommée font placés les Au- 
teurs les plus célébrés de l’Antiquité ; leur attitude exprime 
leurs differens cara&ércs, la fculpture de leur colonne mar- 
que les principaux fujets de leurs Ouvrages , 8t fait allufion 
à leur manière de penfer & de s’exprimer. 

R 6 
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Le Pilaftre fuivant, fans éblouir la vue. 

Soutient un riche Trône orné d’une Statue» 

L’ouvrage en eft fini, l’Artifte vigilant, - . . 

Employa fur l’or pur l'effort de fon talent: 

A fon maintien modefie on reconnoît Virgile, 

Il montre en triomphant un cœur fimple & tranquile y 
Charmé de fon rival, (ans en être envieux, - - 
Sur le divin Ilomére il a toujours les yeux: 

Autour de fa colonne, ou voit dans fa fculpture , 

Didon fur le bûcher mourant pour un parjure; 

Les guerres des Latins, la mort du Roi Tumus, 
L’embrafement de Troye, & le fils de Vénus; 

11 fe fauve accablé fous le poids de fon père: 

Sur le milieu du Trône eft en gros caractère. 

Ecrit en lettres d’or: Je chante le Héros , 

Qui des Rives de Troye , après de longs travaux , 

Aborda le premier aux bords de Lavinie. 

Plus loin dans les accès de fon bouillant génie. 

Sur un Char éclatant, Pindare ambitieux ( 1 ) 

Dans fon rapide vol femble afpirer aux Cieux ; 

Sur fa Harpe on lui voit, d’une main nonchalante. 

Tirer des fons hardis de la corde tremblante. 

Les courfes & les jeux que la Grèce a vantés , 

Autour de fon pilaftre étoient repréfentés: 

De jeunes combattans , amoureux de la gloire. 

Par différens chemins, y cherchent la viétoire ; 

* Au 

• 

(1) Pindare eft dépeint dans un char volant , pour faire 
alluuon à la vivacité de fon £énie, & aux jeux delà Grèce 

Î u’il a célébrés. Neptune prcfidoit aux Jeux Ithmiques , 8c 
upitei aux Jeux Olimpiqucs. 
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Au bout de la carrière, ils tournent tous leurs pas, 
Neptune & Jupiter animent leurs combats; 

L’un panché fur Ton char brille par la vitelTe, 

L’autre auprès du Vainqueur fuccombe avec noblcffe; 

Le marbre rend l’effort de leurs bras menaçans , 

Et leurs fougueux Courtiers y femblent bondiffans. 

Sur un pilier d’airain (i) l’ingénieux Horace, 

Occupe en ce féjour une éclatante place; 

Il régie les écarts, & tempère les tons 
Dont le feu de Pindare animoit fes chanfons ; 

Sa lire réunit, fans paraître forcée. 

Aux doux fons de Sapho , les Vers hardis d’Alcée : (2) 
Son pilaffre éternel , fur ces obliques rangs , 

Préfente à mes regards mille objets différais ; 

D’un côté font les ris, Glîcére & la molleffe. 

Ici Céfar Vainqueur., là le Dieu de l’Yvrefle: 

A l’abri d’un Laurier fous unmirtbe amoureux. 

Le Poè'te entouré des Grâces & des Jeux 
Enfeigne la Sageffe & chante la Victoire. 

Ariftote à côté jouît d’un autre gloire , 

L’air penfif efl empreint fur fon front couronné ; 

Des mai fons du Soleil il eft environné. 

Et fes,favans regards pénétrant la Nature, 

. 

Embraffent d’un coup d’œil les Cieux & leur ftructure. 

En habit de Conful Cicéron au Bareau , 

Jouît près de l’Autel d’un triomphe aulîi beau ; 

''Ses 

(ij Eft exprimé par ce Vers : 

txegî monumentum are perreuipîus. 

(2) Ce mélange exprime le caradére des Odes d’Horace, 
& fait allufion à ces mots : 

‘ ' Spintum Gmï.t ttnucm c&nutn*-, 

R 7 
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Ses geftes, Ton maintien trompe fi bien la vue, r 
Qu’on penfe voir agir & parler là Statue : 

Il efi dans l’attitude où jadis au Sénat, 

Il défendit le Peuple, il conferva l’Etat; 

Et Mercure élevé fur la même colonne. 

Admire fes talens l’écoute & le couronne. 

Sur ces piliers d’airain, un dôme merveilleux, - 

S’élève par fa cime aux globes lumineux; 

Envahi à fon fomraet les yeux veulent atteindre. 
Son immenlè circuit ne pourrait fe dépeindre. 

La Renommée ici tient fa fuperbe Cour; 

L’or & les diamans ornent ce beau féjour. 

Le Plat-fond parfemé de pierres tranfparentes, , 
Produit mille rayons de couleurs différentes ; 

Et ces feux raiïemblés, réfléchis fur l’Autel, 
Donnent aux ornemens vm éclat immortel. 

Ainfi brillent la nuit, fur la voûte azurée, 

Les aftres éclatans dont elle eft éclairée. 

De ce féjour facré l’Immortelle à l’inftaüt 
Sait & rend à la fois chaque fait important. 
Admirant de ces lieux le goût & la neheffe. 

Sur un Trône élevé j’apperçois la Déeffe ; 

Sa taille, qu’à mes yeux dérobe nu jour trompeur, 
D’une coudée à peine égale la hauteur; 

Mais fur ce rare objet plus je fixe la vue. 

Plus je vois s’allonger & grolfir fà Statue . 

Les ornemens pompeux qui couronnent fon front. 
S’élevant jufqu’au dôme en touchent le plat-fond. 
Et le Temple fplendide où régne l’Immortelle, 
Semble aux yeux s’élever & s’étendre avec elle. 
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Je la vois fous la forme & fous les mêmes trait» 

Dont la Fable a chargé fes bizarres portraits; 

Sous fes bras , fous fes pieds , fes ailes étendues .1 

La porteut:fur la Terre, & l’élévent aux Nues; 

Elle a des yeux Gins nombre à tout inftaut ouverts. 

Mille oreilles toujours pleines de bruits divers, 

Et de fa bouche il fort des langues innombrables. 

Les neufs Sœurs entouroient fes genoux vénérables. 

Prêtes à recevoir fa critique & fes loix, 

EHes règlent leurs tons fur fa brillante voix: 

La Déeffe d’abord annonce fur fa lyre, 

Le mode harmonieux que le fujet infpire; 

Ses chants ont pris naiflance avec les premiers teins. 

Et les fiécles futurs entendront leurs accens. 

Tandis que j’écoutois ces fons qui me ravirent , 

Les Trompettes du Temple en tous lieux retentirent ; 

Des bouts de l’Univers, les Peuples à l’inftant. 

Se îaflemblent au bruit de l’airain éclatant. 

Leurs vêtemens divers, leurs mœurs & leur langage 
Compofent un étrange & bizarre alfemblage. 

Vous voyez au Primeras en bataillons épais 
Les Abeilles voler fous les ombrages frais ; 

La Troupe allée errante au bord d’une onde pure 
Fait retentir les airs de fon bruyant murmure, . t 
Et fur les champs femés des plus belles couleurs, 
S’eraprefle de puifer le fuc de mille fleurs. 

Ainfi le peuple en foule environne fans cefle 
Le magnifique Trône où régne la Déefle. 

Là fans diftinction placés aux mêmes rangs. 

Sont le Pauvre, le Riche, & le Peuple & les Grands, 

' Et 
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Et le Vieillard conteur i & la Jeùnefle folle,- ' 

Chacun plaidé fa caufe aux genoux de l’Idole;' - 
Les hommes vertueux & les hommes pervers , 

Courent au même but par des chemins divers: ■ ■ 

Par l’amour de la gloire en tout tems animée. 

Leur ame cherche iei la feule Renommée ; - • . 

Mais les uns par fon choix aux honneurs font admis , - 
Les autres dans l’oubli relient enfévelis. 

Quelquefois dans fon Temple,- il eft des injuftices, ■ 

De fa fœur la Fortune, elle fuit les caprices. 

L’encens fur leurs Autels brûle en toute faifon; ' 

Mais, comme elle, en aveugle elle répand fes dons. * 

La foule des Savans remplit- d’abord le Temple, 

Nos immenfes Ecrits des Auteurs font l’exemple : 

Déefle, difent-ils, prête-nous tonfecours, • 

Comment fe font pafles nos nuits & nos beaux jours; ; 

A chercher les moyens & d’inftruire & de plaire, 

Nos travaux alïïdus trouvèrent pour falaire 
Le mépris outrageant, l’oubli, la pauvreté. 

Nous demandons le prix par nos foins mérité , 

Des talons, du favoir, quelle eft la récompenfo? ' 

Les feuls dons qu’en ce lieu ta volonté difpenfe. • 

La Déefle reçoit ce précieux encens. 

Par fon ordre on unit les plus tendres accens ; 

Sa Trompette en tous lieux retentit de leur gloire: -’ 

D’abord les tons flatteurs des Filles de Mémoire 
Forment à l’uniflon des chants harmonieux. 

Par degrés, ces concerts s’élèvent jufqu’aux Cienx; 

Leur voix parfumoit l’air d’une odeur plus charmante 
Que l’Ambre d’Arabie, & la Rofe naiflànte. 

Animés 
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• Animés par ces fons , les hommes vertueux , 

Préfentent à genoux, leur offrande & leurs vœuxr 
Par vos dons , difent-ils , flatteufe Renommée , 

La modefte vertu fut toujours animée : 

Quoi! fans diftinftion, les bons & les. pervers. 

Jouiront des honneurs ou porteront des fers ! 

Dans ce Temple facré la vertu reconnue. 

Au fuprême bonheur eft fouvent parvenue. 

L’Immortelle bientôt pour célébrer leurs noms , 

Monte fes doux concerts fur les plus brillaus tons , 
L’Univers étonné du fon de la Trompette, 

Applaudit à ce bruit, l’écoute & le répété- 
Auffitôt vers l’Autel de nouveaux afpirans. 

Dans un humble maintien fe mettent fur les rangs- 
L’amour du Bien public fut leur unique affaire ; 

Leur cœur toujours rempli du delir de bien faire, 

Elpére aufii trouver le plus flatteur retour. 

Soudain la Médifance & fa nombreufe Cour, 

Avec un bruit pareil à celui du Tonnerre, 

Lance fes traits malins aux deux bouts de la Terre; 

Tout le monde paroît attentif à fà voix , 

Et l’éclat s’en répand en cent lieux à la fois. 

Dans un maintien farouche, & d’un ton d’affurance, 

A fon tour dans le Temple un autre Troupe avance : 

Sur des fronts couronnés j’apperçus des lauriers ; 

Leurs bras étoient armés de fer, de boucliers: 

Pour toi,, s’écrioient-ils , Déefle, pour tes charmes, 

Nos jours fe font pafles au milieu des allarmes ; 
Remplilfant l’Univers de flamme & de terreurs , 

Sur une. mer de fang , environnés d’horreurs , 

Notre 
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Notre efpoir fe flatcoit d’acquérir des Empires,-, » 
Ces glorieux forfaits toi feule les infpires : 

Nos célébrés vertus n’ont d’autre objet que toi. 

O , fous ambitieux éloignez-vous de moi , 

Dit la Divinité , que vos jours & leur nombre 
Refient enfévelis dans la nuit la plus (ombre; 

Que vos vains monnmens foient détruits à jamais 
Et vos noms oubliés aufïï bien que vos faits! 

Soudain enveloppés d’une nuit imprévue. 

Ces phantômès briilanss’éclipfent à ma-vue. 

En leur place bientôt de modéfles mortels. 

Sans parure & fans art s’approchent des Autels ; 

Peu de gens conpofbient cette marche tranquile; . 
Grande Idoie du Monde à toi tout efl facile, 

Difoient-ils humblement, nés fans prétentions. 

Le féduifant efpoir de partager tes dons. 

Ne nous infpife point nos vœux & uos hommages. 

Vivre ignorés de tous efl la gloire des Sages ; 

Nous demandons pour prix de nos fimples vertus. 

Ayant vécu cachés, de mourir inconnus: 

Ne grave point nos noms fur ton Autel fuprême, 

Nous avons fait le bien pour l’amour du bien môme: : 
Laide nos cœurs jouir de ce bonheur fecret. 

O ! vous dont la vertu fut le premier objet; 

Vous vivrez pour toujours au Temple de Mémoire: 

Chantez, Mufes , chantez, leur triomphe efl ma gloire. 

Quels noms méritent mieux de percer l’avenir? 

Que les Vents à vos voix viennent fe réunir. 

Dit la Divinité ; foudain leur fymphonie 
Retentit dans les' airs, les remplit d’harmonie; 
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Le Ciel avec plaifir écoute ces concerts, 

Et leurs fons enchanteurs ravilfent l’ Univers- 
Dans des pas cadencés la bouillante Jeunefle,. 

Vient aufïï préfenter fes vœux à la DéelTe; 

Nous devous , diloit-elle , attirer tes regards , 

Notre air noble & galant mérite des égards; 

Admire nos plumets, l’éclat de nos dorures; 

C’eli nous qui décidons du Goût & des Parures, 

Des Spectacles, des Bals, des Cadeaux & des Jeux; - 
Sans-cefle nous cherchons le fecret d’étre heureux: 

Nous avons fait un art des plaifirs de la Table, 

Du beau talent de plaire, & de paraître aimable; 

Pour être plus connus , nous vivons à la Cour ; 

Là notre unique foin eft l’intrigue & l’amour; 

Nos jours font pour les Grands, nos nuits font pour les Belles; . 
Nos foins ont réuflï rarement auprès d’elles ; 

Mais pour nous confoler de nos mauvais fuccês , 

Nous nous plaignons par-tout d’être aimés à l’excès; 
Nous nommons ces Beautés , même fans les connoître; 
Quand on nous croit heureux, nous nous figurons l’être : 
Laide d’autres jouîr de la réalité , 

Donne-nous én l’honneur fans l’avoir mérité. 

La DéelTe emboucha fa Trompette effrayante. 

Et f Univers rempli de là voix médifante. 

Tourna fur la vertu fes malignes fureurs: 

Cet étrange fuccês trompa les Spectateurs, 

De mille vœux parftls , le bruit fe fit entendre. 

Quel encens fur l’Autel vient donc de fe répandre? 

Dit la Divinité ; Peuple frivole & vain , 

Iuutile au Public, vous travaillez envahi; 

> 
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Jamais par ces faux airs , vous n’aurez fart de plaire ; 

De vous-même occupé , fatigué fans rien faire , 

Vous voulez ufurper le prix des vrais Amans , . 

Ce bonheur ne s’obtient qu’après de longs tournions:- 
Fuyez ces lieux facrés, & que votre prière. 

Soit la fable dir Temple & de la Terre entière, 

La Trompette aufïï-tôt rend mille fons perçans,, 

Le fouris dédaigneux , les regards offenfans , 

Les propos à l’oreille, & l’aveugle cenfure. 

Dans le Peuple malin s’augmentent fans mefure;. 

L’arrêt eft applaudi par le bruit des fifflets. 

Les mortels diftingués par de fameux forfaits , 

Arrivent les derniers aux pieds du Sanétuaire : 

Ils fondent leur grandeur fur les maux du Vulgaire,, 

Sur leur ambition, fataleà leur pays. 

Sur un Trône ufurpé , fur des amis trahis , 

Gens fans foi , . fans, vertu , dangereux , politiques , » 
Pernicieux aux Rois, fléau des Républiques;. 

Ces traîtres elpéroient que la Divinité ' 

Gonfacreroit leurs-'noms à l’immortalité.- 
Dans la voûte à l’inflant retentit le Tonnerre , 

On craint que ies éclairs ne confument la Terre î 
L es mortels confternés de ce fracas alfreux , 

Reflemblent dans la crainte à des fpeftres hideux ,- 
La Nature en frémit , & paroît ébranlée. 

Mon Ame de mon corps s’étoit prefque envolée,^ 

Mes feus étoient émus par tant d’objlts divers , 

Tant de fons difFérens avoient frappé les airs. 

Qu’à peine je fends une force inconnue. 

Qui m’arracha du Trône & m’en ôta la vue:- 

■ * De- 
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Devant moi j’apperçois un riche monument ; 

Je ne fais dans quel lieu ni dans quel élément ; 

Si la Terre ou les Airs-foutiennent (h ftruéture; 

Mais d’un cercle parfait il m’offre la ligure. 

Il tourne fans relâche, & le mur refonnant 

Me répond par échos & me parle en tournant. 

Les Arbres offrent moins de fleurs & de feuillages, 

La Mer a moins de fable aux bords de fes rivages. 

Que ce beau monument n’a d’accès différens ; 

Les portes jour & nuit s’ouvrent dans tous les tems; 

Mille chemins dire&s à fes murs viennent rendre; 

Les vents de toutes parts peuvent s’y faire entendre. 

Comme on voit vers les Cieux la flamme remonter, 
t * 
Toujours les corps pefans au centre fe porter. 

Les Rivières fè rendre au vafte fein de l’Onde , 

La Bouffole portée aux deux Pôles du Monde, 

Après mille -détours fe fixer vers le Nord ; 

Ainfi l’air en ce lieu comme par un reflbrt, 

Porte & reçoit les fons envoyés de la Terre; 

Du fein de l’Océan & du lieu du Tonnerre, 

Soit à voix haute ou baffe, en jargon différent. 

Cet endroit eft le centre ou chaqne mot fe rend; 

Le filence & la paix n’y trouvent jamais place. 

Lancés des bords d’un Lac uni dans fa furface. 

Une pierre avec force au milieu de fes eaux ; 

Vous verrez à finftant des cercles inégaux. 

S’accroître par degrés jufqu’aux bords du rivage; 

Du fon qui fe répand, ces cercles font l’image: 

D’abord le lieu frappé reçoit l’impreffion; 

Elle s’étend dans l’air par ondulation; 

N De 
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De l’efpace voifin celui qui l’environne, 

La porte encor plus loin, & tout l’air en refont!*. 

Là j’entendis , parler & de haine & d’amour. 

Et de Guerre, & de Paix, des iutrigues de Cour, 

De difette, de maux, de biens & d’abondance, 

v 

D’épargnes, detalens, de défauts, dedépenfe, 

De tempêtes fur Mer, de profits, de tréfors. 

De prodiges nouveaux, de Comètes, de Morts, 

De changemens d’Etat, de coups de la Fortune, 

De Favoris rentrés dans la clalfe commune, 

De Droits mal impofés, de Réglemens nouveaux; 

Rien d’entièrement vrai , ni d’abfolument faux. 

De toutes parts la foule entre & relfort fans-cefie ; 

L’un en paflant renverfe un rival qui s’emprefle, 

L’autre avance, recule & s’éclipfe à l’in fiant. 

L’Aftrologue trompeur, le rufé Charlatan, 

Le Phanatique eu feu, le crédule Alchimifte; 

L’homme de Loi pédant, l’ennuyeux Nouvellifie, 

Tous les gens à projets fourmillent dans ces lieux ; 
L’impatience ardente eft peinte dans leurs yeux. . 

Les bruits femés dans l’un & dans l’autre hémifphére, 

Là fe difent tout haut, ici dans le miftére; 

Avec empreflèment tous courent répéter, 

Les menfonges nouveaux qu’on vient de leur conter: 
Chacun ajoike au bruit qu’il fe plaît à répandre , 

Il augmente toujours à force île s'étendre: . 

Aiufi d’une étincelle on voit en un moment 
Par la force de l’air naître un erabrafement. 

Ces Contes par le rems quelquefois s’établilfent, 

Changeant comme la Lune, iis croiflent , s’affoiblilTentS 
' . One- * 
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: Ont-ils acquis le droit de tromper les Humains? 

Ils s’aflemblent en foule &. ces menfonges vains, 

Aufli promts que les Vents, auffi gliflans que l’Onde, 
Tombent par millions dans l’enceinte du Monde; 

Les uns font deftinés à percer l’avenir, 

D’autres au même inflant doivent naître & finir: 

Comme on voit en Eté des Infeftes paroître, 

Et mourir aufiî-tôt qu’ils commencent à naître. 

La Renommée annonce en tous lieux à la fois, 

La force de ces bruits, &. leur datte & fon choix. 

Là vous voyez fouvent dans un étroit paiïàge, 

Le faux fe réunir à la vérité fage. 

Quelque tems fur leurs droits l’avantage eft douteux, 

A la fin rafiemblés par d’invifibles nœuds. 

Ils volent dans les airs, & leurs traits fe confondent; 

Sur leurs livres envain les Savans fe morfondent, 

Efpérant les trouver quelquefois féparés, 

Pour toujours Puirde l'autre fis fe font emparés. 

Tandis que mon efprit contemploit ces merveilles. 

Je crus ouïr quelqu’un criant à mes oreilles: 
Jeune-homme ambitieux ! venez-vous aux Autels 
Dans l’efpoir d’obtenir les honneurs immortels? 

A ces mots je réponds, avec un cœur fincére, 

Un nom dans l’avenir eft un prix que j’efpére; 

La Renommée a droit de charmer tous les cœurs; 

Mais nul 11’eft plus épris de fes rares faveurs. 

Qu’un nouvel habitant de la double colline: 

Hélas ! qui peut favoir le rang qu’on lui deftine. > 

Les lauriers immortels s’obtiennent rarement, 

On les cueille avec peine, on les perd aifément. 

A Que 
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Que furvivre à foi-méme eft un foible avantage ! 

Des plus illuftres morts c’eft pourtant l’héritage: 
Nous y facrifions la vie & la fanté. 

Nos plaifirs , la fortune & la tranquilité ; 

Le prix eft incertain & le defiein eft vafte. 

D’abord pour parvenir, il faut louer le fade. 

Souffrir fans murmurer les caprices des Grands, 

Les flatter fur l’efprit, le mérite, les rangs; . 

Si vous réufliflez , l’impitoyable envie 
Par fes poifons fecrets troublera votre vie; 

Les Auteurs mépt'ifés s’armeront contre vous; 

Et vos plus chers amis en deviendront jaloux. 

Sans dédaigner tes dons, flatteufe Renommée, 

De l’éclat qui les fuit, mon ame eft moins charmée: 
Si jamais tes lauriers environnent mon front , 

Je les aurai fans foins & fans fouffrir d’affront: 

Quoi , je loûrois les fots ! j’encenferois l%vice 1 
Ah ! fi tu commandois d’approuver l’artifice. 

De flatter en aveugle, & de fuivre les loix 
Des heureux que le Sort illufire par fon choix; 

Ou s’il faut établit mon nom & ma mémoire. 

Sur la chute d’un autre, en détruifant fa gloire, 
Enfeigne-moi, Déefle, à méprifer des dons , 

Qu’on ne peut obtenir que par des trahifons : 

Arrache de mon cœur la foif d’une autre Vie ; 

Que je vive fans tache, ou que mon nom s’oublie; 
Donne-moi les honneurs qu’on doit aux gens de bien , 
Ou laifle-moi trauquile, & ne m’accorde rien. 
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D’une Epitrede Mr. Pope , à me jeune perfonne , 

fur fon départ pour la Campagne. 

c * - - y ~ * / * * * . 

P Ar l’ordrè d'une mère, à la fleur de vos ans; 

Corine , fl faut quitter la Ville pour les Champs , 
Dans le tems où vos yeux commencent à, comprendre 
Comment par les regards les cœurs ;fe font entendre ; 
Quand vous en ignorez le trouble .& :le danger, :ï. :.V 
D’un attrait fi charmant il' faut vous dégager y? *i » ::: 

Et quitter fans retour l’Amànt: qui. vous adore,; •' . / • ‘ r 

Après un doux baifer qu’A-vous dérobe encore. .. ! 
Abandonner le Cours , le Bal , & les Concerts , ; 

Pour un Châtéâu Gothique p.& des Jardins déferts! 

Dîner jufte à midi î fe coucher à dix heures !, w • ,p . . 
N’avoir pour paiïe-tems, dans ces forabres demeureSj • a 
Que des Nœuds, du Café, des Romans, uu Miroir / 

S’y parer fans projet lidéfirer fans elpoir ; r ; ; ■ ; 

Quel état à.qumze gns ! quoi n’avoirpopr refourçe; - • 
Qu’un Campagnard voifin prêt à finir fil courfe, • ■ • 

Ou fon fils fier & fot, dont le trille entretien 
EU de vanter fon nom, fon fufil & fon chien. 

Qui mêle à tout propos de grands éclats de rire. 

Vous baife brufquement, promet de n’en rien dire} 

- Tome /.S A 
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A table falt.famour en pouffant vos genoux. 

Et hormis fon Cheval, n’aime rien tant que vous. 

Les fonges quelquefois charmant votré retraite. 

Vous peindront les objets que votre cœur regrette. 

Et votre fouvenjr vous rendra dans ces lieux 
Le fpeétaele 'brillant qui plaîioit à và yeux : r 
Des Comtes, des Barons, des Ducs imaginaires, 

PalTeront deyaùt vous, dans Vos bois folitaires. 

Vous croirez leurs regards fixés fur vos attraits; 

Mais au réveil le jour confondant ces portraits. 

Vous les verrez hientôt s’éteindre & difparoîtfeî ' 

Au fond de votre cœur vous fentirez renaître 
L’ennui, le.défefpoir, la foule des defirs, •. . 

Ainfi fe détruiront vos honneurs , vos plaifirs. . « 

Tel eft dq vQtre Amant le deftin déplorable. 

L’autre jour ppurcbàrmerla douleur qui m’accable; 

Mon eijprit égaré s’envola près de .vau&i 
Pour jouir plus longtéms d’un entretien fi doux,. 

Je cherchai dans-le bois un féjonr plus tranquille. 

Quel malheur ! aififi-tôt un fâcheux de la Ville 
Frappe fur mon épaule , & rtppella mes fens: 

Corme ♦ fins pitié pour mes tendres acoens ■ 

Votre Ombré difparut, tranfporté de èolére. 

Je maudis l’importun qui m’ôta ma chimère , ’ 

Et reftai » comme vous, plongé dans le chagriu- 
D’avoir fubitemem vu changer mordeftin* i ■' 

fivho-::t:5 r’!'-: oiîrob c K ’ i'i v.i ' - 1 r 
r c.*. . rO ù Üîi/l t.J» :i h zj: \ . . 

f '. ,h .b n ■ Ir.ri^ o'j îor« -q moi ï. • 

,-i • < >'• .b :• -'r - - '•/ . 

Sut 
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Sur un Eventail ou étoit repréfehtéc 
'THifloire àe Cephale £? de Pro- 
cris avec la doûife Aura Veni. 



‘ IènS aimable Fraîcheur de l'Air , difoit 
fcrfeune ‘Céphalc\ tandis que la tcudre 
& jaloufe Procris i’écoutoit avec un cœur pal- 
pitant. Viens aimable Fraîcheur de l’Air, dit 
la jeune & belle Délie x pendant que fon Amant 
expire à fes pieds. Voyez comme l’Air, dou- 
cement agité , aime à fe répandre fur tous lès 
charmes , s’emprefle a être refpiré, & joue dans 
fon fein. Cette arme eft fatale entre les mains de 
Délie, & le dard fabuleux ne blelïbit pas plus 
rarement: l’un & l’autre de ces Préfens ont 
été funeftes à leurs Auteurs. Délie regarde 
l’Hiftoire d’un œil attentif , & dans le teins que 
fon Amant meurt , elle a pitié de Procris. 

:■ ; t 
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L E • 



SI L EN CE 

O D E. 

I * • • - .* 



S Ile k ce ! contemporain de TEtemîté; tu 
as précédé la Nature, & tout ce qui de- 
voir exifter un jour , dormoit profondément 
dans ton fein. 

• v -, - h." : ; : 1 

Tu régnois avant que-les Cieux ou la Terre 
fuffent faits; avant que la Parole féconde, qui 
devoit tout produire, eût été prononcée. 

III. 

Alors les différens Eléraera , ligués contre toi, 
& combinés dans un étrange animal V formèrent 
la race turbulente du Genre-Humain. 

1 1 y. ■' 

La Langue commença d’abord à fe mouvoir 
doucement, & parla bas, jufqu’à ce que la 
Science querelleufe & le faux Bel-efprit l’enga- 
gèrent â faire du bruit. ■> 

V. 
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LE SILENCE ODE. 

' « » ^ • r* • ;'r; 

' 'T. 
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r* - ■>* 



* • . . . t ... V. . • '■ 

Envain néanmoins ces Sédufteurs ofêiit - ils 
quelquefois t’abandoimer : après s’être perdus 
dans un Océan de parole s, ils font trop heureux 
de revenir à toi. : 

^ i-.'J. • V1 ‘ 

L’oreille affligée de la tyrannie des argttr 
mens eft foulagée paf ta préfence , & la Rai- 
fon , après fa défaite %i trouve en toi une re- 
traite fûre. 

• " VIL ‘ "■ * 

. v . j, *• . m • -/ -..t ' v v ■ : ; . * 

, Tu prêtes à la Stupidité modefte un air de 
réflexion , & trompes tous les Sages en faifant 
méconnoître les Fous. 

VII fv : - : 's L " F : J " ' 

Cependant les uns & les autres t’ont la mê- 
me obligation : fi tu recèles la Folié,' ce n’eft 
auflï qu’en toi qu’enfin la Sagefle cherche dix 
repos. 

IX. 

Objet des vœux de la moitié du Genre- 
Humain , Silence , tu empêches qu’une Dame 
gâtante ne foit trop connue j & qu’un malhon- 
nête Homme ne foit décrié 1 A n r .'. 

. • ••••*’ v: » 

Il y a telle langue à prêtent ... fi ta 
daignois t’en emparer , quel feivice ne ren- 
S 3 drois- 



4 r 4 ' L'E S ILENC E O D E. 
drois-tu pas à l’Etat à l’Eglife ! Et que* 
tu ferois bien venu ait Sénat & au Barreau î 

• . ?/ ; ) >.t ; r < : r ** . ( '• 

.»..*ï flV : '*• '• !- 

j : c ? jl; » • :. 1 > r<’ 'J' ■ •» ; 

On y refpede le Silence , qui n’eft jamais 

plus folemnel , que quand il s’agit de difcu- 
ter la caufe du Pauvre , ou les droits des Su- 
jets. 1 '*• '0 * • •"* 

- . ! t y:, XI:L -‘. . . J; ri ; . 

i.; r; t .n ,'j ’ .• 

Les Services palTés d’un Ami; les bonnes ac- 
tions de ceux qu’on n’aime point ; ce que les 
Favoris obtiennent , & ce que la Nation doit , 
ont gagné ton paiGble féjour, & y relieront. 



. i ->- . _* f- x -/j . 



XIII. 



' ' Le defmtéreïïeraent dvr Négociant, le Bel- 
efprit campagnard , le favoir du Çourtilàn la 
politelTe d’un Homme d’Eglife , ne parodient ^ 
dans wuc leur éclat qu’en toi feul. 

XIV. 

i/w 1 % 

-jïLéijagoîV.der .-la. Claire , les Chicanes des 
Jkvoa» les: bons T mots . des Grands, fc 

-tennineitc tous ''en -toi •: liions feitepofent à la 
fin en paix, & dotent: éternellement. 

Fin du Tome Premier . 

û'3 H ... îfi'Jilvq f: ai.'-f ;.î t'c.: - il 

hmt on TÀn'A Jp e ïW'j: 3 r..’: 
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